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MEMOIRES 
D E 

L, AMER I QUE 
SEPTENTRIONALE~ 

OU LA SUITE " 

DES. VOYAGES 
DE M R. LE BA R 0 N 

D E L A H 0 N T A N· 

J. E ,vous ai parlé des Colonies Angloifes & 
Françoifes, du Commerce de Canada, de la 
N :1V1gation des Fleuves & des Rivieres de 

ce Paï s-là , de celle de l'Europe dans l'Ameri· 
qt-te Septentrionale, des entreprifes que les An
glois ont fait pour fe rendre les maîtres des Co
lonies Françoifcs , des incudîons que les Fran ... 
çois ont faite à la Nouvell1 Angleterre & chez 
les lroquoü; en un mot, j'ai èlit tant de chofes 

1 
qui ju!qu'à prefent ont été ca"hées par raifon 
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4 Memoir-es 
d'Etat Oll de Politique , qu'li ne dépendrait que 
de vous de me faire de trés- mauvaifes aff.1ires a la. 
Conr, fi vous étià. capable de me facrifier à fon 
refièntiment par la produétion de mes Lettres. 

Tout ce que je vous ai écrit , & tout cc que 
vous verrez encore dans ces Memoires folit d cs 
veritcz plus claires que le jour. Je ne Bâte ni 
n'épargne perfonne. Je ne fuis point partial , je 
louë des gens qui ne font pas en état de me faire 
du bien , & je condamne la conduite de pluiîcurs 
autres qui pourroient indireél:ernent mc faire du 
mal ; je n'ai point cet efprit d'interêt & de p.: ni 
qui fait parler certaines gens ; je facrifie tout à 

/ t'Amour de la verité ; je n'ai point d'antre but 
que celui de vous marquer les chofes comme 
dles (ont ; je n'ai diminué ni alteré les faits 
contenus dans les Lettres que je vous écris de
puis u. ou 11. ans, ni d~ns ces Memoires. J'ai 
eu foin de faire des journaux trés-panicuh!l·iftz 
pendant le cours de mes Voyages ; le détail en 
kroit ennuyeux pour vous , & la peine de les 
copier avant que de vous les envoyer deman
deroit trop de tems. Vous trcuvercz ici dcquoi 
vous former ~me idée patfaite du vafie Conti
nent de l' Amerique Septentrionale. Je vous ai 
écrit vingt cinq Lettres depuis l~année 1 6 8 ;-. 
jufqn'à prefent, fen garde les copies avec b~zu
coup de foin. Je ne me fuis attaché qu'à vous 
mander les chofes les plus dfentidles pour ne 
pas jetter vôtre cfprit dans mille embarras d'af
faires extraordinaires qui font arrivées en çe Pays• 
1~. Sj VOijS çoq.fHlte~ ffits Cartes a rne~~~e q~e 
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de t Ameriqeu. 1 
\

9 ous relirez les Lettres que je vous ai écrites 
depuis rannée 1683. vous trouverez tous les 
!icux dont je fais menti•m : elles font trés-par
ticularifécs , & j'ofc vous affurer qu.il n'en a 
jamais paru de fi correéh:s. Mon voyage de la 
Ri·viére Longue m~a donné lieu de faire la pe ... 
tite Carte que je vous ai envoyée de M iffili-. 
m .1 kjnac en 16 9 9· dans ma feiziéme Lettre. H 
cft vrai qu·elle ne marqne fimplement que cet
te Riviere & celle des M ij[o#ri.r, mais il falloit 
plus de tems que je n· en ai eu pour pouvoir la 
rendre plus parfaite par la connotlfance des Pays 
circonvoilins , qui jufqu·à prefent ont été in
connus à toute la Terre , auffi-bien que cette 
grande Riviére dans laquelle je n·aurois pas cu 
h temerité d'entrer (-l.lls en avoir été infiruit à 
fond , & fans une bonne efcorte. Je mets la 
Carte de Ca nada à la têce de ces M.:moires ; la 
grace que je vous demande, c'eft de ne la co'm
rnun1quer à pcrfonne fous mon nom. J'ai a joû
té à la fin de ces r..lcmoires l'explication des 
termes de M arir;e & autres qui y font conte
nus , auffi -b1en que dans mes Lettres ; ain!i 
vous la pourrez confi1lter lorfquc vous lirez. des .~
mots que vous n· entendrtz pas. 

Defcriprion ahrcgée d# Canada. 

V Ous croirez, ~Ionlieur , que j'av.1nce un 
paradoxe en vous di fant que la N ouve//~ 

France , vulgairement a pel lee le Cana da , con~ 
A; 



~ Memo;reJ 
tient plus de terrain que la moitié de l'EttrfJpt, 
mais voici comment je le prouve. Vous f~avez 
que l'Europe s,étend du I\-lidi au Septentrion , de:· 
puis le ; 5. degré de latitude jufques au 7 2. ou 
fi vous voulez de Ca dix au Cap de Nord fur 
les Confins de la Laponie ; & de longitude de
puis le 9. degré jufques au 9 4· c' efl:-à-dire du 
Fleuve Obi jufqu'à Dinglebai en Irlande. Ce
pendant à prendre l:.Europe en fa plus grande 
fargeur l'Orient en Occident , par exemple du 
Canal imaginaire du Tanaù au Volga, jufqu'au 
Gap d'Orfet en irlande , elle n'a que 6 6. de
grez en longitude , qui contiennent plus de lieué's 
que les deg1 ez qu'on lui donne vers le Cercle Po
laire, quoi qu'ils foient en plus grand nombre, 
parce q~1e les degrez de longitude font inégaux, 
& comme c'efl: par l'efpace du terrain qu'on doit 
mefurer les Provinces , les Hies , & les Royau
mes , il me femble qu'on en devroit faire de 
même à l'égard des quatre parties du monde. 
Mdfienrs les Geographes qui partagent la Terre 
au gré de leur imagination dans leur Cabinet, 
auraient bien pl'1 prendre garde à ce que fa: 
vance s'ils y avoient fait plus d

1attemion. Ve
nons au C an ad a. Tout le monde fçaic qu'tl s'ê· 
~end depuis le crente-neuviéme degré de latitu
de jnfques au foixante-cinq , c'dl: à-dire dLt 
Sud du Lac Errié jufqu'au Nord de la Baye de 
H udfon ; & en longitude depuis le 2 8 4· degré 

, j~19u'ao,;;6. à fçlVoir du Fleu~e de MijJift-
1' rufqu au C •/' th :Rafo , err--11~ Terre
N ffl1/e. Je dis donc que l'Europe n'a que onze 



' Je l' Arnerique. /?> 
tlegrez de latitude & ; ; . de longitude plus que le 
canada, où je joints & comprends rule de Ter
re-Neuve , l'Acadie, & toutes les autres Terres 
fituées au Nord du Fleuve de Saint Laurent ~ 
qui dl: la grande Borne ou Limite prétenduë des 
Païs des François d'avec ceux des Anglais. Si je 
voulais compter toutes les terres du Nord-Oüeft 
de ce Cana da , je le trouverois beaucoup plus 
grand que eEurope, mais je me renferme en ce 
qui dl: établi, découvert & pratiqué, ne com
prenant que les Païs où les François vont trafi
quer des Caftors avec les Sauvages, & ott ils ont. 
des Forts , des MagaG.ns , des Mi!Iions, & de 
petits établif.femens. 

Il y a plus d'un fiecle & demi que le Canada a 
été découvert ; Jean Verafam fut le premier qui 
le découvrit, mais à fon malheur , car les Sau· 
vages le mangerent. { acques Cartier y alla en
filite; mais a prés avoir monté plus haut que Que
bec avec fon V aiifeau , il repaifa en France tort • 

· dégoCité de ce Païs~là. A la fin on y envoya d,au
tres Navigateurs qui reconnurent mieux le Fleuve 
de Saint Laurent, & vers le commencement de 
cc fiocle, il partit de Roüen une Colonie qui eût 
a.fhz de peine à s,y établir, à cau fe des Sauvages. 
~iqu'il en foit , il e{l: aujourd'hui fi peuplé , 

· qu·on y compte 18oooo.ames. Je vous ai dé
j:t dit dans mes Lettres quelque chofe de ce 
Païs - là , ainG je ne m'appliquerai qu'à vous 
m.trquer les principaux endroits, & ce qui peut 
fatisfairc da van tage vôtre curiofité. 
· .La [ource du Elcu7Je de S 11int Laurent nous 
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Mtmoires · 
a été inconn 1ë jufqu'à prcfent ; car '<}Uoiqu•on 
l'ait remonté jufqu'à fcpt ou huit c~ns lieuës, 
cm n'en~ pû trouver l'origine. Le plus Ioü1 que 

· les Coureurs de bois :1 ye .t été } c'dt au Lac 
:de Lenemipig 1on qui fe décharge dans le Lac 
Superieur. Le Lac S upeneur- dans celui des 
Jinrons. Le L~c des H#rons dans le Lac Er
rié ou de Conti. Le Lac Errié dans le Lac 
de Frontenac, & celui-ci forne ce grand Fleu
ve qui coule vingt lieuës atfcz paiGblcment ~ 
enfuite trente autres avec beaucoup de rapidité 
jufqu'à la Ville de lt1 onre~Jl, ~·où il cot1tinuë 
{on cours avec rr.oderation jufqu·à celle de~
bec, s·élargiffant delà pen à peu jufqn~à fon em
bom.hure,qui en eH éloignée de plus de 100 licuës. 
S'il en faut croire les Sauvages du Nord , ce 
Fleuve fort du grand L1.c des AJ]rniponals, 
qu'ils difent être plus valle qu'aucun de ceux 
<]Ue j'ai nommé ) & ce Lac des A ffinipoutds 
ell: Gtué à t:inquante ou foixante lieuës de (elui 
de Lenemipignon, Oll ce Fleuve a vingt ou vingt
deux lieuës de largeur à fon embouchure , au 
milieu de laquelle on voit l'Ifle d' Anticoftie qui 
en a vingt de longueur. Elle appartient au Sieur 
[oliet Canadien, qni y a fait faire un petit ma· 
gafin fortifié, afin que les marchandi(es & fa 
famille foient à l'abri des furprifès des Efkj
maux, dont je vous parlerai dans la fuite ; c'dl: 
avec d'autres Nations Sauvages , à fçavoir les. 
Mont tt gnou & les P apipanachoü , qu'il trafi
que des armes & des munition pour des peaux 
~es Loups marins & quelques a tres Pdlcte.r!es • 

• 



de l' Amerique. 9 
Vis-à-vis de cette Hle on tronve l'Ifle percée, 

à la Côte du Sud. C 6efi un gros rocher. percé 
à jour, fous lequel les Chaloupes ftulement peu
vent pa!fer. Lcs -Bafqtus & les Normands ont 
accoûtumë èfy faire la. Pê~.-hc des Moruës en 
t~m <J de P.tix. Elle y dl: trés- abondante, & ces -
Pvitfons y font plus grands & plus propres à fai
re fecher qn~ ceux de Terre- N mvc ; mais il y a 
~.:ux grandes incommoditcz, l'une que les Vaif
icaux y courent du ri!~1ue , .s'ils ne font amar
rez à de bons c1b!es & arrêtez par de bonnes 
ancres. L'autre inconvenient , c\fr qu'il n'y a 
ni gravier ni cé\illoux pour étenJrc ces Poilfons 
au Soleil , & qn·on eft !Jb!igé de ft fervir de 
vign~ux, qui fvnt des cfp<'ces de clayes. 

0 :1tre ce lien de Pêche il fen a d'antres du . 
même côté à qCJelqu~s lieuës plus haut dans le 
fl~uvc, à fçw~ir celui de G .. tfpé, où les équi
pages des Vailleanx font quel ·1ncfois Corn· 
mer cc de Pelleteries a v cc les G afpcjicns, ce qui 
pon:e préjndicç aux Pwpriet:tire.s de cette Ri
viere. Les autres font vers les Monts N Ôtrc
Dame, dans ks petites BJyes ou Rivieres qui fe . 
déch:ugent dans le Fleuve. 

D-: l'autre côté du Fleuve, on voit la grand' 
terre cie Lab raior ou des Efkjmtwx, qui foJnt 
des Peuples li feroc~s, qu'" on n'a jamais pû les 
humanifcr. Il fe.mb!c que le bon homme Ho
mere vciiille parler d cette malheureufe Na
tion Sauvage ,. en parlant de ces Ciclopes , car 
il y a trop de _rapport cntr' eux , comme il p ... 
roît par ces qttatrc Vers du ncuviém~ Livre de 

AJ 



10 MtmQÎrei 
fon Odiffée , que je trouve trop beaux pour nè 
pas rapporter ici : 

Cela veut dire que ces Peuples ne s' ernbaraf
fent pas de Plaidoyers ,. ni de multitudes de 
Loi,.;, qui fe pbifcnt feulement d'habiter le fom• 
n1ct des l\1ontagnes , cù les Cavernes les plus 
prof0ndes , que là chacun borne fon droit à re• 
gier fa Famille fans fe mettre en peine de fou 
voiiin. Les Danou font les premiers qui l~ont 
dé<:ouverte , elle dl: remplie de Ports , de Ha
vres & de Bayes , d1 les B.uques de . Quebe~ 
ont ace "tumé d'aller f.1.ire Ja troque de peauJQ 
de Loups marins durant l'Eté avec ces Sauva
ges. Voici comment el!e fe fait , dés que çes 
Barques ont moüillé l'ancre, ces Démons vien
nent à bo.rd dans de petits Canots de peaux de:' 
Loups marins coufué's enfembie , qui fèmt faits 
à peu prC:s comme des navetes de tiilèran , au 
milieu defquels on voit un trou en forme de ce
lui d'une bo01·fe, oll ils fe renferment affis fur 
les talons avec des cordes. Ils rament de cette 
maniere avec de pet~ tes aleccs , tantôt à droit 
& tantôt à gauche, fans p.11~cher le corps, crain .. 
te de renverfer. Dés qu'ils arrivent Erés de la
Bar'lue > ils. montreut l~ur~ Pelleteries. au bou; , 



.. de l' Amcrique. u 
ae eaviron, & demandent en même temps les . 
éoftt:caux , la poudre & les balles doht ils ont 
befoin , des fulfis , des haches , des chaudieres , 
&c. enfin chacun montre ce qu'il a , & ce qu'il 
prétend a voir en échange , tellement que le 
marché conclu , ils rccoivent & donnent tout 
au bout d'tm bâton. s'i les coquins ont la pré
cautioQ de ne pas entrer dans nos Bâtimens ~ 
nous a v ons au ffi celle de ne nous pas lailfer in
v H:ir par une trop grande quantité de Canots, 
car ils ont enlevé aifc;- uvent de petits Vaif ... 
fèaux ' p~ndant que les btelots etaient occu
pez à manier & à rcmuër les Pelleteries & les 
:tv1archandiiès. Il faut fe tenir bien fur fes gar
des durant la nuit , car ils [~avent faire de gran
des Chaloup;Ls, qui vont auffi vîte qnc le vent~ 
& dans ldqu ... ilcs ils fe mettent trente ou qua
rat~tc. c· dt pour cela que les Malouins , qui 
font la Pêche des ft! oruës au petit N.ord , & 
les E Jtagnols à Portochoua , font obligez d'ar
mer des B.uques longues pour courir la Côte & les 
pourfi.1ivre , car il n'y a guercs d'années qu'ils 
ne furprcnnent à terre les équipages & qu'tls 
ne les tuent , enlevant auffi quelquefois les 
Vailfeflux. Il dl: confiant qu'ils font plus. de 
trente mille Combattans , mai5 Îl lâches & ti 
poltrons , qne cinq co1s .C Li(finos de la Baye 
de Ht-tdfon, ont a.ccoLltumé d'en battre cinq ou 
fix mille. Leur P~ïs dl: grand , car il s'etend 
depuis l,a Côte qui ~fi vis· à -vis des Ii1cs de 
Mi 1gan jufqu(}s au Détroit de Hudfon. Ils 
patfent tous les jours à l' 1 Jle de Terre· Ne:. v: 
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11 Mtmoirer 
par le Détroit de B el!~fle , q~i n" a que ~ept 
licuë~ de traverfc; & s tls ne v1enncnt pas Jllf
qu'à Plaifancc, c'eft qu'ils crajgnent d'y trou• 
ver d'autres Sauv<~ges. 

A cette terre de Labrador ell: jointe la Bayt 
" de H ad fon , qui s'étend depuis le cinqnante

deuxiéme degré de latitude & trente minutes, 
jufqu'au foixante- troiGérne : Voici d'ùù cette 
Rave a tiré fon nom. Le Capitaine Henri 
Hudfon, Anglois de Nation, obtint un Vaif .. 
fcau Hollandois pour aller à la Chine par t:!l 

Détroit imaginaireme fitué au Nord de l'A· 
merigGe Septentrionale. Ce fut fur les ~1emoi
res d'un Pilote 0Jnois , fon ami, qu'il ahan· 
donna le premier delfein qu'il avoit formé de 
prendre fa route par la J.Vowvelle Zemble. Ce
lui-ci qui s'appel!cit Frederic Anjchild, etoit 
pani de Novegue ou d'Hlande quelqu~s jours 
~uparavant ,. à ddlèin de trouver un paiiage 
pour aller au Japon p::tr le Détroit de Davis, 
qui cfl: ce Détroit chimerique dont je parle, La 
prerniere terre qu'il decouvrit, fut la B are S a~~e 
vtrge , fituée ftu la Côte Septentrionale de la 
Terre de Labrador; de-là, rangeant cette Cô· 
tc , il cnt~:t dans un Détroit qu'on appella vingt. 
ou trct1te ans apres le Détroit de Hudfon. En· 
hlÎte naviguant toÎljo.urs vers l'Oi.icll:, il aborda 
certa!nes Côtes fiwécs Nord & Sud. Alors il 
courut au Nord , fe f!ârant de trouver un che
min ouvert pour traverfer à la Mer de {ejfo i 
mais aprés avoir finglé jufqu·à la hauteur du 
Ce.\de Po!Jire ) &. courll- rifque de perir mille 



de l' Amertqflf. 1j 
fois dans I s giaces, fans trouver aucune ouver
ture ny patfagc , il prit le parti de retourner fur 
fes pas. Mais comme la Îaifon étoit fort avan
cée:- & que les glaces couvroicnt déja la furface 
de l'e~u, il fut obligé d,entrcr dans la Baye de 
Hud[o11 , & de paHèr l'Hiver d:1ns un Port où 
plufirurs Sau v;iges fournirent à fon équipage du
rant l'Hiver, des vivres, & de trés-b es Pelle~ 
teries. Dés que la Na vigatiun fut libre pour les 

· vaiHèaux , il s,en revint en Dannf-marck. Ce
pendant Hndforz l'ay:~nt connu d ;lr~s la fuite,. 
entreprit , fiu les Jour naux de ce Danois , de 
pa(fcr au Japon par le D~troit de Davù, mais 
fon entreprifc échoüa, de même que·celle d'un 
certain B t-U ton , & de quelques antres. ~i
qu'Il en foit, Hudfon entr.a dans la Baye de ce 
nom , ott il reçl'1t quantité de Pelleteries drs San
v~gcs; cnfuite il .fit la d~couverte de la Nouvel• ·. 
Je Ho/larde , appellée aujourd'hui la N otJ-velle 
Tirc/z., & de quelques autres Terres de la Nou
velle Angleterre. Cependant on a tort d'appel-
1er du nom de 1-lu.dfon cc Détroit & cette 
Baye , puis que celui qui· les a p.·ernierement 
découverts , eH: le Danois frederic Anfchild , 
dont je viens de vous parlrr, étant le premier 
Enropé.ln qui ait Vtl ·Ir-s Terres de r Amerique 
ScptentrioPale , & frayé le . chemin aux antres. 
Ce fut cnftlÎte ftw les Memoires de cc Hud-
fon , que l~s Anglais firent des tentatives pour 
ér~blir un commerce avec les Ameriquains. La. 
(_}llantité de Cafiors & d'autres belles Pelleteries 
qu'il tr~fiqua dur~nt l'Hyve~· avec les Sauvages~ 



14' Memoire! 
donnercnt dans la vûë à quelques Marchandi 
Anglais , qui formcrent une Compagnie pour 
entreprendre ce Nouveau Commerce. Ils four
nirent pour cet eflèt quelques Bâtimcns au Ca
pitaine N elfon , qui en perdit quelques- unr 
dans les glaces, vers [c Détroit, a prés a voir fail
li lui-même à perir. Cependant il entra dans la 
Baye & plaça à l'embouchure d'une gran•' 
de Riviere , qui prend fa fource vers le Lac; 
des .AJ!impouals , & fe décharge dans cette 
Baye à rendrait Oll il fit confhnire une redou
te déf'-nduë par quelques Canons. Au bout de 
trois ou quatre ans les Anglois firent d, autres 
petits Forts anx environs de cette Riviere , ce 
qui apporta un ptéjudice confiderable attCom
merce des François , qui ne trouvaient plus au 
Nord du Lac Superieur :~ les Sauvage5 , avec 
k fquels ils avo}ent accoLttumé de trafiquer des 
Pelleteries. Je ne fçai par quelle avanture les 
nommez des Gro'{_elters & Ratijfon rencontre• 
rent dans ce grand Lac quelqnes Cli{finos, qui 
leur promirent de les conduire au fond de la 
Baye , otl les Anglois n:tavoient pas encore pe
netre. En effet , ils leur tinrent patole , ils les 
y mencte11t, & lem montrerent plnGcurs autres 
Rivieres , au bord deh.1uelles il y avait appa• 
renee de faire des établiffèmens propres pour y 
atti _er un grand Commerce de Peaux avre 
pluüeurs Nations Sauvages. Ces François s·en 
retournerent au Lac Stlperieur par le même 
~hemin ~ & de-là ils pailèrent à ~~bec , où 
ils propofcrcnt aux 1--larçhands. de conJuire dan~ 



de r Ameri1ue. IJ 
ce même Lac des VaiHèaux , mais on fe mo
qua de leur projet. Enfin ie voyant rebutez~ 
ils albrent en France, croyant qu'on les ecou
terait mieux à la Cour !JO cependant aprés avoir 
prefente Memoires fuf Memoires , & depenfé 
beaucoup d'argent , on les traita de ViGonnai
res. Dans ce tems-là , le Mmifire du Roi d'An
gleterre ne perdit point l'occaGon de les perfua• 
der d'a!l\!r à Londres , où ils furent G bien écou
tez, qu'on leur donna pluGturs Vai!feaux qu'ils 
y menercnt avec aHèz de difficulté , & con
firuiGrent en diffcrens endroits plulieurs Forts 
trés- avantagenx pour le Comcnerce. On fe 
repentit alors en France , mais trop tard ~ 
de n'a voir pas fa~t atfez d'attention à leurs 
Mémoires , & ne pouvant plus y remedier , 
on fe refolut d'en chaffcr les Anglois à quel
que prix que ce fut : En eff-=t , on y ré\.i[ .. 
Lt aprés les avoir vigoureufement attaquez 
par Mer & par Terre , à la referve 4tl 
Ford de N el fon ott il n'y a voit point d' ap
parence de mordre .G facilement. Les An
glois quelques années aprés fe réfolurent de· 
faire tollt leur poffible pour reprendre c~s po
fies , à qnoi ils réüffircnt hcureufement , car 
ne voulant pas en avoir le démenti , ils dè
bufqnercnt à leur tour les François ; & au
jourd'hui ceux-ci {è prépJrcnt à leur rendre 
le change. Au refl:e , ce Païs-là efl: fi fi-oid du
rant iêpt on huit mois de l'année, que la ·Mer 

1 

fe glace dix pieds d'épaiilêur , que les ar
~es &. les pie~t:cs mêmes fe fendent , qu'îl y 
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tombe dix Oll douze pieds de nége qui cou•1 
vrcnt la terre plus de fix moi~ , & ~ue pen
dant ce temps on n'oferoit forcir de fa maifon 
fans rjfquer d'avoir le nez , les oreilles & les 
pieds g~Iez. La Navigation dt fi difficile & ti 
dangereufe d'Europe en ce Païs-là , à caule des 
glaces & des courants ; gu'il faut être réduit ~ 
la dcrnicre miferc, ou po.ffedé d~un aveuglement 
jufq./à h folie , pour entreprendre ce détdl:a• 
h~e VOYJgP. 

Il cll: tems de pdfer mainten;mt ~e la B ayt 
de HHd[on au Lac Superier-:r. Ce voyage dl: 
plus facile à f1irc ftu du p:tpicr que réelle
ment , car il f.1ut remonter prés de cent lieuë's 
la Riviere des M achafz.andibi, qui dt li rapi
de & 1~ pleine de Cataraétcs , qu'à peine fix 
Canoteurs dans ttil Canot ::dlegé , peuvent-ils 
en venir à bout en trente ou trente - cinq 
jours. On trouve à la fource de cette Rivie
re un petit Lac de ce même nom , d'ott 011 

dl obligé de faire un portage de fept lieuës. 
pour attraper la Riviere de Mich1pik.gton , 
qu'on décend enfui te en dix ou douze j-ours, 
quoi qu'on foit obligé de faire quelques .por
tages. Il etl: vrai qu'on faute plufteurs Cata
raél:es en déccndant , oi:1 l'on e{l: contraint 
clc port<.:r les Canots ou de les traîner en 
remontant. Nous voici donc à ce grand Lac 
S uptrieur, gu~on efiime avoir cinq cens lieuës 
de circuit , y comp:enant 1:.- tour des An
fcs & des petits Go~ s. Cette petite :Mer 
douce cft alT~z tranquille depuis .le con1men.ce~ 
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ment de Mai jtifqu'à la fin de Septembre. Le 
côté du Sud dl le plus a{furé pour la Navigl
tion des Canots par la quantité de BJyes & de 
petites Rivierrs où l'on r~ut relâéher en cas de 
tempêlc. Je ne fçache point qu'Il n'y ait aucu
ne N ation Sauvage fedcntaire ft1r les bords de ce 
Lac , il dl: vrai que durant l'Eté pluGeurs Peu• 
pies du Nord vont chaifer & pêcher en certains 
endroits où ils apportent en même temps les 
Cafi:ors qu'ils ont pris durant t>H y ver , pour les 
troquer avec les Coureurs de bois qlli ne man
qu ent pas de les y joind,·e tcns les ans. Ces 
lieux font B agouafch , Lemip:fakj & Cha go ua· 
migon. Il y a déja. quelques années que Mr. 
Dulhut avoit confl:ruit un Fort de pieux, dans 
lcqud il avoit des r1agazins remplis de toutes 
fortes de marchandifes. Ce pofl:e , qui s'appel
Joie C amat~iftigoyan , faifoit un tort confidera
b!e aux Anglois de la. Baye de Hudfon , parce · 
qu'il épargnait à quantité de Nations la peine 
de tranfporter leurs Pcll tries à cette Baye. Il y 
a {itr ce Lac des Mines de enivre, dont le mé
tail dl fi abqndant & fi pur qu'il n'y a pas nn 
fcptiéme de déchet. On y voit quelques Ifles 
a!Iè.z grandes, remplirs d'Elans & de Caribous, 
mais' H n'y a gucres de gens qui s~avifcnt d'y 
aller exprés pour chai1èr, à caufe du rifC]LJC ·de la 
traverfe. Au re11e, ce Lac dl: abondant en Etur• 
gcons, Truites & Poitfons blancs. Le froid y dl: 
cxccilif durant fix mo:s de l'année, & la nége fe 
joignant à la gelée, glace ordinairement les eaux 
de <.:e Lac jufqu'à dix ou douze licuës au large. 
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Du Lac Stlpérieur, je paife à celui des Yt~i; 

'fons , auquel je donne quatre cens licuës de cir .. 
conference. Or pour y aller il faut defcendre le 
Saut Sainte Marie,dont je vous ai parlédans 
ma quinziéme Lettre. Ce Lac dl: Gtné fous un 
trés- bieau climat , comme vous le voyez fur ma 
Carte. Le côté du Nord dl: le plus navigable 
pour les Canots , à caufe de la quantité d'Ifles 
fous lefquelles on peut fe mettre à l'abri du 
mauvais temps. Celui du Sud dt le plus bea11 
& plus commode pour la Chalfe des Bêtes 
fau v es , qui . y font en atfez grande quantité. La 
figure de ce Lac , dl: à peu prés celle d'tm 
triangle équilatéral. Parmi fes liles , celle de 
M anùou.alin efl la plus conGdérable. Elle a 
p!us de vingt lieuës de longueur & dix de !ar• 
geur. L~s OutaouM de la N;ltion du Talon & 
dn Sable y habitaient autrefois, mais la crainte 
des lroquoû les a contraints de fe retirer avec 
les autres à M iffilimllkjnac. Vis- à- vis de cet· 
te H1e habitent en terre-ferme les N ockjs & 
les M iffitagues en deux Villages differents , é
loignez de vingt lieue's l'un de l'autre. Vers le 
bout Ol·iental de cette même lf1e ) on trouve la 
.Riviere des Fr~mçoif , dont je vous ai parlé 
en ma feiziéme Lettre ; elle e{l: auffi large que 
la Seine à Paris , & de fa four ce qu~ elle tire 
du Lac des N epicerini , jufqu'à fon embou· 
chure, elle n· a tout au plus que quarante lieuë's 
de cours. On voit au Nord-E!l: de cette Rivie· 
re la Baye de T(Jronto qui a vinat on vingt· 
cinq lieue's de longueur & quinzebd'ouvermre 1 
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:t s~y décharge une Riviére qui fort elu · petit 
Lac de même nom , formant pluGcnrs Cata
raétcs impratiquables, tant en defcendant qu'en 
montant. Cette tête d'homme, que vous voyez 
marquée fur ma Carte au bord de cette Rivié
rc , défignc un gros Village de fltsrons , ue 
les lroquoû ont ruïné. De fa fource on peut 
aller dans le Lac de Frontenac en faifant un 
portage jufqu~à la Rivîére de Tanaoutaté qui 
• d 1 h ~.,. " , s y ec arge. vous pouvez remarquer au cote 
M~ridional de la Baye de Toronto le Fort fup
po[é , dont je vous ai fait mention dans ma 
vingt-troiGéme Lettre : A trente lieuës de là 
vers le Sud , l'on trouve le Païs de Theonon· 
tate que les lroquoù ont prefque tout à fait 
dépeuplé de H :4rons. De là , je pa{fe droit à 
mon Fort , fans m'arrêter à vous faire une clef. 
cription inutile d::s Paï('lges differens qu,on voit 
dans r efpace de plus de trente Iieué's. Je vous 
ai parlé tant de fois de ce pofie , que je fau
terai droit à la Baye du S akjnac , fans vous 
parler de la quantité de bJ.ttures & de ro
chC'rs qu,on trouve cachtz fons reau jufqu'à 
deux lieué's au large. Cette B1ye a fcize ou 
dix· fept lieuës de longueur & fix d,ouverture, 
an mil1eu de laquelle on voit deux petites Hies 
tres-utiles aux Voyageurs qui feraient obligez 
le plus fouvent de faire le tour de la Baye ~ 
plûtût que de s,expofer à faire cette traverfe 
en Canot. La Riviere du S11l~jnac fe dé
charge au fond de [a Baye. Elle a foixante 
lieuës de coms a!fcz pailible ) n~ ayant que trois 
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petites Catarattes qu'on peut fauter. Cans rjÎ. 
que. Elle dl au ffi large que la Seine au Pont 
de Seve. Les OutaouM & Jes H,!rons ont 
accol'ttume d,y faire de deux ans l'un , de 
grandes Chaffts de Cafrors. De cette Riviére 
à M ijfilimakJnac il n,y a point d'endroit qui 
m 1 ite la peine d'en parler ; je vous ai dit 
tout ce qu'on pouvait dire de ce rofie ' fi 
utile pour le commerce , en vous en envo· 
yant le plan. Ain.G je paiferai à la defcri
ption du Lac Errié , me fouven:-mt de vous 
a voir fait celle du Lac des llinoû en ma fei· 
ziéme Lettre. 

L'on n'a point eu tort de donner an lat 
Errié un nom auili mufhe que celui de Conri, 
c~r s, dl a!flïremcnt le pt us beau qui foit fiu la 
ter.re. L,on peut juger de la bonté de fon cli
mat par les latitudes des Païs qui l'environnent. 
Son circuit e{l: de deux cens trente lieuës, mais 
par tout d'un afpcéè fi charmant qu'on. voit fe 
loug de fe;; bords des Chênes, des Ormeaux, des 
Chataigniers, des Noyers , des Pomiers, des Pru
niers, & des Treilles qui portent leurs belles 
grapes julqu' au fornmet des Arbres fur un ter
rain uni comme la main , ce qui d0it [ufnre pour 
s'en former ridee du monde la plus agreable. Je 
ne fçaurois d'ailleurs vous expttmer la qumtité 
de bêtes fauves & de Poulets d'Inde qu'on voit 
dans ces bois & dans les vaftcs prairies qu,on 
découvre du côté du Sud. Les Bœufs Sauvages 
fe trouvent au fond de ce Lac fitr les bords de 
deux bdles Rivieres qui s'y déchargent iàns,ta~ 
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p1ctcs ni Cataraél:es. Il dl: abond:mt en Etur
gcons & PŒ !fons blans·, mais les Truit~s y font 
rares au Hl- bien que les antres Poi{fons qu'on 
pêche dans les Lacs des Hurons & des lLmoû. 
Il dt auffi f.1ns battures , fans roLhcrs ni bancs 
àe fable; fa profondeur dt de quatorze à quin
ze bra!fes d'cau. Les Sauvages a{fûrent qu~ les 
gros vents n'y fouflent qu'en D~cem bre , Jan .. 
vier & Février , quoique rarement, ce que fai 
lieu de croire par le peu qu'il en fit durant l'H y
ver que je paffai à mon Fort en mille fix cens 
quatre- vingt· huit, quoi qu'il fut expofe au L4c 
des Hurons. Les bords de ce Lac ne font ordi
nairement f:-equcntez que par des guerriers , [oit 
Iroquois :1 1/inois, Oumamis, &c. & le rifque de 
s'y arrêter à la chaHè efl: trop grand. Ce qui fait 
que les Cet fs, les Chevreuils & les Poulets d'In
de courent en troupeaux le long du Rivage dans 
tome reœnduë des Terres dont il dl: environné. 
Les Erriéronons & les Andaftogu.eronons qui ha
b!toietJt au bord de ce Lac aux environs, on( 
été détruits par les 1 roqr-1ois , au ffi bien que 
d·amres Nations marquées fur ma Carte. On 
découvre une pointe de terre du cô,_e du Nord 
qui avance quinze licue·s au large ; & à trente 
lieué's delà vers l'Orient , on trouve une petite 
Riviére qui prend fa fàurce prés de la Baye de 
Ganttr4sk.! fituée dans le Lac F'fonten~tc. Ce fe
raie un paifJge aifez court d'un Lac à t•antre (i 
elle n'avoit point de Cataraétes. De là au dé
troit c'ell-à dire à la dé ... harge de ce Lac il y a 
~rente lieu~·s. Çe détroit e~l a q~a~orzf! de lon-
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gueur & une de largettr. Ce Fort fuppo(é que 
vous voyez fur rna Carte en ce lieu-là , dl: un 
de ceux donc je vous ai parlé en ma vingt· troi
fiéme Lettre. De ce prétendu Fort à la Riviere 
de Condé il y a vingt lieuës. Cette Riviere a 
foixante lkuè's de Cours fans Cataraél:es, ùl en 
faut croire les Sauvages , qui m'ont aifuré que 
àe fa (ource , on pouvait aller dans une autre 
qui fe décharge à la :rvier , ni ayant qu'un por
tage d·une lieuë. De l'une àe ces Rivieres à l'au
tre je n'ai été qu'à l'embouchure de celle de Con
dé où nos OutaouM éprouverent leurs jambes, 
comme je vous l'ai expliqué dans rna quinzieme 
Lettre. Les Hlcs que vous voyez fur ma Carte 
fituées au fonds du Lac font ces parcs de Che· 
vreiiils- , & des arbres fruitiers que la Nature a 
pris plailir de faire pouffer pour nourrir de leurs 
fruits les Dindons , les Faifans & les Bêtes fau· 
v es. Enfin li la Navigation des Vaiffcaux étoit 
libre de .0!ebec jufques dans cc Lac , il y au
roit dequoi faire le plus beau , le plus riehe & 
le plus fertile Royaume du monde : car outre 
toutes les beautez dont je vous parle, il y a de 
trés- bonnes mines d'argent à vingt lieuës dans les 
terres le long d'tm certain côteau d'otlles Sauva• 
ges ont aparté de grollès pierres qui ont rendu 
de ce precieux rnétail avec peu de déchet. 

Du Lac Errié je combe dans ·celui de Fran• 
' tenac, dont je n'ai pû m'empêcher de vous 

ler dans ma feptiéme & troifierne Lettre. 
Lac a, comme je vous ai déja dit , cent qua• 
trç· vingt.licuës de circuit ; fa ijgure dt ovale 
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& fa profondeur de 2.0. à 25. bra!fes d'eau. Il 
s·y decharge du côté du Sud pluGeurs petites 
Rivieres, à fçavoir celles des 7 fonontouans 3 des 
Onnontagues de la Famine; du côté du Nord, 
çelles de G anarafkj & de Têonontaté. Ses 
bords font garnis de bois de haute fmaye fur un 
terrain affez égal, car on n'y voit point de Cô. 
tes efcarpécs, y ayant pluGeurs petits Golfes du ' 
côté du Nord. On peut aller dans le Lac des 
Hurons par la Riviere de Tanaouaté, en fai
fant un portage de fept ou huit lieuë's jufqu'à 
celui de To·ronto, qui s'y décharge par une Ri
viere de même nom. On peut auffi paHer dans 
le Lac Errié par la Baye de Ganarafkf, en 
faifant un autre portage jufqu'à une petite Ri
viere pleine de Cataraél:es. Les Villages des On
nontagues, 1Jonontouans, Goyogouans & Onno
youtes , ne font pas fort éloignez du Lac Fro11· 
tenac. Ces Peuples Iroquoû font trés .. avanta-
geufement iitucz. Leur Païs dl beau & fertile, 
mais les Chevreiiils & les Dindons leur man
quent, auffi-bicn que les Poiffons, car leurs Ri
~ieres n'en portent point; de forte qu'ils font obli
gez de faire leurs Pêches dans le Lac, & de les 
boucaner en fuite pour les pouvoir garder & tranf. 

.. porter à leurs Viliages. Ils font obligez pareille
ment de s'écarter de leurs terres pour faire cbaf.. 

r fer des Cafl:ors durant l'Hiver , foit du côté de 
G anarafkj, du Lac Torento , ou de la grande 
.Riviere des OutaouM, cù il feroit facile de leur 

t couper la gorge, fi l'on s'y prenoit de la ma
njere que je vous l'a~ expliqué. Je vous ai 
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auffi parié des FtJrts de Frontenac & . de N1~· 
gara. AnffiLbien que du FieiJVe Samt Ltau• 
rent , qui fembie a voir abandonné les Lacs 
pour courir plus étroitement le lo du Mon
real & de .f2.!:!._ebec ~ oLI fes eaux fe mêlant avec. 
celles de la ~1er , deviennent fi falées qu'on 
u' en fçauroit plus boire. · 

Il ne me rd1e plus qu'à faire la de(çription 
de l'Acadie & de f 1 fle de Terre-Neuve , qui 
font des Païs bien differens l'un de l'autre. Les 
Côtes de (Acadie s'étendent depuis K-enebekj, 
qui eft la Place frontiere de Ja N or-tvelle .Angle· 

. terre , ju{qu'à L' 1 fle Percée ., fttuées vers l'em
bouchure du Fleuve Saint Lat!rtnt. Ce Pays 
d'Acadie contient prés de trois cens lieué's de 
Côtes Maritimfs , le iong dcfquelles on trouve 
deux grandes Bayes naviguab!es, à fçavoir la 
13 aye Fra nçoife & cdle des Chaleurs. II y a 
quantité de petites Rivieres dont les entrées fonc 
faines & prc.;londes pour les plus grands Vaif· 
feaux : elles abondent en Saumons dont on 
pourroit faire des Pêches confiderablcs •li on voll-i 
loit l'entreprendre, on pêcherait aufii dans fa plû· 
part de ces Rivieres & des petits Golfes ·qui tes 
précedcnt, quantité de Moruës telles · qu,à t' lfli 
F ercée. Car ces Poitfcms donnent à la Côte en a
bondance dorant rEté, & fur tout aux envirdns 
des lfles du Cap .Breton & de S. Jean. Il cft vmi 
que les Ports de la premiere ne peuvent fervir 
qu~à. retirer des B.1rques , & que la feconde n~en 
a poalt da tout, mais fi ces deux Hl~s étaient 
rellplées , kurs Habit'ans pourraient en voyer 

lOU$. 
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tous tes jours leurs Chaloupes à la Pèche , &: 
lors qn_e leurs Morué's feroicnt prêtes à la fin 
d' AoCtt , les V aiffeaux pourraient moüiller prés 
de terre & s'en ,harger. La Riviere de Saint 
fean, où les Sieurs r.lAmour de J2!!zbec one un 
établilfement pour le Corn merce des Cafrors , e!l: 
trés-belle & trés-fertile en grains, elle eft navi
guahle , jufqu'à douze lieuës de fon embouchu
r~. Entre la Pointe de l'Aca~ie ~ fljle du fap 
IJ ret on, il y a un Canal ou Detrmt de Mer d en
viron deux lieuës de largeur , affez profond pour 
porter le plus grand Vaiffeau de France :on l'ap
pelle le paiiàge de Canfeaux, il ferait plus fre
quenté qu'il n'dl:, fi les Navires Marchands qui 
vont en Canada , voulaient partir de France 
vers le 1 J. de Mars , car ils pourroient pafièr 
par-là , étant aLTiuez de trouver en toute faifon 
ce paifage libre , au lieu que le chênai! du C "! 
Je Ra1e , efr uvent rempli de glace en Avril. 
De cette maniere , les Vaillèaux devraient arri~ 
ver à ~bec au commencement de Mai. Pref
que toutes les terres de l'A ca die font fertiles 
en bled , pois , fruits & légumes ; on y diftin
gue aŒez bien les quatre faHons de l'année, quoi 
que les trois mois d'Hyver y foient extrêmement 
froids. On tire de plufieurs endroits des mâtures 
auffi fortes que celles de NorvegHe .. & ton y 
pourrait confrruire toutes fortes de Bâtimens s'il 
en étoit befoin , car les Chênes furpalfent en 
bonté ceux de nôtre Europe • s'il en fant croire 
l~$ Charpentiers : En un mot , ce Païs -là ett 
tout· à-fait beau ; le çlimat patfablement tempe-: 

:rome II. B 
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ré r air pur & fain , les eaux legeres & dai.; 
res: & la Cha1fe & la Pêche y font abondantes. 
Les Cafrors , les Loutres , & les Loups Marins , 
font les Animaux qui s,y trouvent les plus com
ll1Unémcnt, ils y font même en trés-grand nom· 
bre ; ceux qui en aiment les viandes , font bien 
redevables aux Dcéteurs qui perfuaderent aux 
Papes de métamorphofer ces Animaux terrefires 
en Poilfons , car ils en peuvent t'Jfer librement 
& fans fct upule pendant le Carême. Au rdl:e, 
la connoiffance que fai de ce Païs-là , me fait 
prévoir que tôt ou tard les Anglais s'en rendront 
les Maîtres. Les rai fons que j'en pourrais don· 
ner font trc~s-paifibles ; ils ont déja commencé 
à ru·iner le Commerce des Pelleteries que rios 
Francois avoient accoûtumé de f.1ire avec les 
Sauv;gcs , & ils acheveront bien-tôt de le per· 
dre cntierement. Nos François veulent vendre 
trop cher leurs Marchandifes , uoi qu, elles ne 
foient pas (i bonnes qoc celles des Anglois, qui 
les donnent pourtant à meilleur marché. Ce 
feroit dommage de laiifer aux Anglois un Païs 
dont le Commerce des Pelleteries & les Pêches 
de 11oruës leur en ont fait fi fouvent tenter la 
conquête. Il dt impoffible qn, on les empêche 
d·en!ever les établiffcmens des Côtes de t'Aca· 
die , par l'élojgnement où ils font les uns 
antres ; ils y réüffiront comme ils ont deja fait 
Les Gouverneurs François ont les mêmes v 
que ceux de bien d'autres pofies d'Outre
!~ con~derent leur emploi __ comme une rn 
d or qu· o~l leur do11ne poul· . e~ tir~r d 



àe l'Amer;que. 1;, 
'$.enrichir ; ain fi le bien public ne marche ja- . 
mais qu·ap és leur interet particulier. Mr. dl 
M enev~l laiifa prendre le Port· Royal aux An .. 
glois, parce que la Place n~étoit revêcuë que de 
iimples paliffades , & pourquoi n'étoit-elle pas 
mieux fortifiée ? cf efr qu'il croyoit avoir le tems 
de remplir fa bourfe avant que les Anglois s~a ... 
vifaffent de l'attaquer. Ce Gouverneur avoit 
relevé Mr. Perrot ~ qui fut caLfé honteufement 
pour avoir fait la principale occupatlOn de s,en
tichir, qui étant repaifé enfuite en France revint 
avec pluGeurs Vaiflèaux chargez de ~Iarchandi
fes , pour faire en cc Païs-Ià la profeffion d"un -
Négociant particulier. Celui-ci dans le temps 
de fon Gouvernement , laiffa prendre aux An
glais plufieurs pofles avantageux fans fe · donner 
aucun mouvement , il fe contentait d• aller dans 
fes Barques de Riviere en Riviere pour trafi
quer avec les Sauvages , & aprés fa catfa~ 
tion , non content de faire fon commerce fur 
les Côtes de f .Acadie, il voulut aller fur cel-
les des Anglais , mais il lui en coûta cher , €ar 
quelques Corfaires l'ayant furpris , enleverent 
fes Barques & lui donnerent enfuite la Calle 
feche , dont il mourut fur le champ. Les trois 
principales N.1tions Sauvages qui habitent fur 
les Côtes, font les AbenA"-Ü , les Ms'l~!mal(_, 
& les CanibtU. Il y en a quelques autres er
rantes , qui vont & viennent de l'Acadie à 
la N o~tvelle A;1gleterre , qu'on appelle MA· 
hingans, Soccokjs & Openango. Les trois pre
p.lieres , qui font fixées dans leurs Habita~ 
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tions , (ont étroitement liées d'amitié & d'in· 
terêt avec les François , & l'on peut dire , 
qu'en tems de guerre ils font des incurGons G 
dommageables aux Colonies Angloifes , que 
nous devons avoir foin d'entretenir fans ceffe 
une bonne intelligence avec eux. Le Baron 
de S4int Cafteins Gentilhomme d'Oleron e1 

JJellrn, c'eft rendu 6 recommandable parmi les 

.Abenllk].f depuis vingt ~ tant d'années , vi~ 

vant à la Sauvage , qu'ils le regardent aujour· 

d'hui comme leur Dieu tutelaire. Il étoit au· 
trefois Officier de CarignAn en Canada , mais 
dés que ce Régiment fut caffé, il fe jetta chez 
ces Sauvages dont il avoit appris la langue. Il 
fe maria ~ leur rn ~niere , préferant les Forêts 
de f .Ac~di,, aux 1\-lonts Pirenées dont fon Paï~ 
dl environné. Il vécut les premieres années avec 
eux d'une maniere à s'en faire eftimer ~U delà de 
tout ce qu" on peut dire. Ils le firent grand Chef, 
.qui eft comme le Souverain de la Nation , & 

peu à peu il a travaillé à fe faire une fortune 
dont tout autre que lui fçauroit profiter , en reti
rant de ce Pa·~s-là plus de deux ou trois cens 
mille écus qu,il a dans fes coffres en belle mo~ 
noye d,or. Cependant il ne s~en fert qu'à ache· 
ter des Marçhandifes pour faire des prefens à fes 
Confreres Jes Sauvages , qui lui font enfQite au 
re;our de kurs chatfe~ des prefens de Caftors 
d'une trip~ Violeur. Les Goqverneurs Generaux 
Je Canada le ménagent , & ceu:x de la N owve01 
.Angleterre le craignent. n a plulieurs filles 8; 

~ics m~ri~e~ ~ré~·;lvan~!lgeufemen~ ~vçç dç~ 
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François, ayant donné un riche dot à chacune~ 
Il n•a jamais changé de femme, pour apprendre 
aux Sauvages que Dieu n'aime point les homme~ 
inconftans. On dit qu'il tâche de convertir ce$ 
pauvres Peuples , mais que fes paroles ne pro
duifant aucm fruit , il dt donc inutile que les 
Jefuîtes leur prêchent les veritez du Chrifr~nif
me : cependant ces Peres ne fe rebutent pas , ils 
eftiment que le Baptême conféré à un enfant 
mourant , vaut dix fois la peine & le chagrin 
d'habiter avec ces Peuples.· 

Le Port-Royal, Ville Capitale Olt runique de 
l'Acadie 2 n'dl: , au bout du compte , qu'une 
trés-petite Bicoque , qui s·eft un peu agrandie 
depuis le commencement de la guerre 16 8 9. par 
r abord de quantité d'Habitans des Côtes du voi
fin01ge de Ba {fon , Capitale de la N ouve/le An
gleterre. Il s'y en jetta beaucoup, dans la crain
te qu'ils eurent que les Anglois ne les piUa11ènt 
& ne les amenatfent en leur Païs. Mt. de Me
neval, comme )ai déja dit , rendit cette Place 
attx Anglois, ne pouvant foutenir ce pofte avec 
le peu de François qu'il avoit , parce que les pa
l iLfades étoient baifes & mal en ordre. Il fit fa 
Capitulation avec le Commandant du Parti qui 
l'attaqua ; mais il lui manqua de parole, car il 
en fut traité avec toute forte d'ignominie & de 
dureté. Cette Ville dl: fituée au 44· degré & 
4 o. minutes de latitude fur le bord d'un trés
beau Baffin de deux lieuës de longueur:. & une 
de largeur, à l'entrée duquel il peut y avoir feizc 
p dix- huit brages d'e~u d'un côté, (Bcar l' lfl_~ 
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fo' 'Memoire~ 
flUX Chevres qui eft au milieu, fern ble le parta; 
ger en deux ) & de l'autre fix ou fept. Le moiiil
Jage dt trés- bon en toos les endroits de ce Baf-
6n , au fond duquel on voit une langue de ter· 
re , qui fait la feparation de deux Riv:eres, ott 
la 1vlarée monte dix ou douze lieuês. Elles font 
bordées de trés· belles Prairies où l'on trouve au 
Printemps & en Automne toutes fortes d'Gy
feaux de Riviéres. Le Port~ Royal n, efr donc 
qu'un petit nombre de Maifons à deux étages 
& où peu de gens de diftinllion habitent. Il 
ne fubiifte que par le Commerce de Pelleteries 
que les Sauvages y viennent échanger pour des 
Marchandifes d'Europe. La Compagnie des 
Fermiers y avoit autrefois des Magazins dont 
les Gouverneurs étoient les Commis. Il me fe· 
roit a!fez facile d~en nommer quelques-uns, li 
je ne craignois que d'autres que vous vinifent 
à lire ces 1-Iemoires. 

L'Jjle de Terre Neuve a trois cens licuës de 
circonference. Elle eft éloignée de France d'en
viron fix cens cinqaante lieuè's , & de qua
rante ou cinquante du grand Banc de même 
nom. La Côte Meridionale appartient aux Fran· 
çois, qui y ont pluiieurs établHfemens pour la 
Pêche des Moruè's. L'Orientale , eft habitée 
par les Anglois , qui occupent pluGeurs pofies 
conGdérables fituez en certains Ports, Bayes & 
Havres qu'ils ont eu le foin de fortifier. La Côte 
Occidentale eft de ferte & n'a jamais eu de Maî
tre jufqu'à prefent. Cette Hle , dont la fiaure 
t:ft triangulaire , e!t remplie de Montagne~ ~ 
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de Bois impratiquables. On y trouve de gr~n
des Prairies , ou pour mieux dire de grandes 
Landes, plûtôt couvertes de mouife que d'her
be. Les terres n'y valent rien du tout, car el
les font mêlées de gravois, de fable & de pier
res; ainli ce n'dt que par l'utilité qu'on retire de 
la Pêche , que les Anglois & les François s·y 
font établis. La Cha.lfe des Oifeaux de Riviere~ 
des Perdrix & d~s Liévres, eft affez abondante ; 
mais pour les Cerfs, il dt prefque impoilible de 
les furprendre , à caufe de l'élevation des Mon• 
tagnes & de l'épaiffcm des Bois. On trouve en 
cc:tte Ifle comme en celle du Cap Breton, du 
Porphire de diverfes couleurs. On a pris foin 
d'en envoyer en France quelques blocs d'échan
tillon qu'on a trouvé fort beaux, quoi que durs 
à tailler. fen ai vl'1 de rouge tacheté de verd 
de Ciboulle , qui paroHfoit le plus curieux dtt 
monde ; mais par malheur il éclate li fort en le 
tirant ae la Carriere, qu'on ne peut l'employer 
que par incurfiation. 

On tire au ffi de l'I fle du Cap B rtton , un 
Marbre noir ou efpece de Brefche vené de gris, 
qui eft dur & reçoit mal le pol î. Cette pierre 
cft fujette à s'éclater à caufe des fils qui s'y ren .. 
contrent, & même elle dl: difficile à tailler, par 
l'inégalité de fa dureté & des cloux qui s·y trou .. 
vent. Il n'y a point de Sauvages fédentaires en 
l'IDe de Terre·Neuve. Il eft vrai que les Ef
k.imaux y traverfent quelquefois par le Détroit 
de B eLlijle avec de grandes Chaloupes pour fur
prendre les équipages des Vai!fcaux Pêcheurs at& 
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petit Nord. Nos établiifemens font ~ P laifan~ 
~e , à t 1 fie Saint Pierre , & dans la B a1e dtl 
Trlpajfe~: Du Cap de .Raye jufqu,3U Chapea11 
Rouge , la Côte eft fort faine, mais du C hapeatl 
l?.oe~ge au Cap de Raye, les Rochers la rendent 
2ffé:z dangereufe. ll y a deux obfrade~ alfez 
grands pour aborder cette Hle. La premiere , 
que les broüillards y font 6 épais jufqu•à vingt 
lieué's au large durant l'Eté , qu~il n~y a point 
de Navigateur , quelque habile ou expert qu'il 
puiife être , a !fez hardi pour porter 1:: Cap à ter· 
re pendant qu'ils durent. Ainfi l~on efi toltjours 
obligé d'attendre quelques jours ferains pour at· 
terrer. Le· fecond obftacle, & le plus fâcheux , 
ce font les Courants qui portent de côté & d'au
tre, fans qu'on s~apperçoive de cette variation; 
ce qui fàit que les V aiifeaux donnent à la Cô
te dans le tems qu~on fe croit à dix lieuës an 
large ; mais ce qu~il y a de plus mauvais, c'dt 
que le lf Rdfac les jettént infenfiblem!nt fur 
les rochers ' fans qu'on puiffe r éviter , parce 
que n\ ayant point de fonds , il efr impoffible 
de moiiiller l'ancre : · C'eft ainfi que perit le 
V ajffe;lU du ·Roi le 1oli en 16 9 1. comme quan· 
ti té d~ autres en differentes occalions. 

PIAi[ance dl: le pofte le flus avantageux & 
le plus utile au Roi de tollte l Ameriqu1 SeptetrJ• 
triomtle , par raport à l'azile· qu·y trouvent les 
Vaiffeaux obligez de relâcher quand ils -vont èn 
C an~tdA ou quand ils en retournent , & même 

• Re!fac • mouvement infen]Ile de Mer , ou 'IU'g"es. 
~ormantts 'JUÏ roulent fur 14 [ur[1ue de /p, Mer. 
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poür cell~ qt1i reviennent de t Amerique Me
ridionale , foit qu'ils falfent de l~c:au ou qu~il~ 
manquent de vivres , ou qu~enfin ils ayent été 
démâtez ou incommodez par quelque coup de 
vent. Cette Place dl: ficuée au 57. degré & 
quelques minutes de latitude , prefque au fond 
de la Baye du même nom, qui a vingt & quel· 
ques lieuës de longueur , & dix ou douze de 
largeur. Le Fort eft placé fur le bord d'un Gou-. 
let ou petit détroit de foixante pas de largeur , 
& de fix braffes de profondeur. Il faut que les 
Vaiffeaux rafent , pour ainfi dire , l'angle des 
Bafi:ions , pour entrer dans le Port, qui peut a
voir une lieuë de longueur & un demi quart de 
largeur. Ce Port dl: précedé d~une grande & 
belle Rade d'une heure & demie d,étcnduë; mai~ 
tellement expofée au vent de Nord"' Oüdt & 
Nord· Nord Olieft ( qui font les plus terribles & 
les plus opiniâtres de tous les vents ) & aux fu
rieux. foufles defquels ny cables, ny ancres, ny 
gros Vaiifeaux ne fâuroient relifter; ce qui n~ar
rive guére que dans l'arriere faifon. Il en coCtta. 
un fecond Vailfeau an Rai de 6 +· Canons ,. 
nommé le Bon , la même année que le Joli fe 
perdit; & fi les quatre ou cinq autres de cette· 
E(quadre n'eutfent en la précaution d'en'trer dans 
le Port, ils auroient infailliblement couru le mê ... 
me fort. Cette Rade qui n~ dl donc cxpofée qu~à 
ces vents de Nord-Olieft & Oüefi:-Nord-Oi.ie!l: 
cache quelques Rochers de la bande de Nord, 
outre ceux de la pointe verte , où plnlieurs Ha.
bitans ont accoûtumé de faire la Pêche. Vous 
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pouve~ confiderer ~out es ~es cho~s, fur le plan 
dont j accompagnat ma vmgt- trmfieme Lettre. 
Jl vient pour l'ordinaire trente ou quarante Vaif .. 
feaux de Frànce à Plaifance tous les ans, & 
quelquefois plus de foixante. Les uns y viennent 
pour faire la Pêche , & · les autres pour faire la 
troque avec les Habitans, qui demeure rEte de 
rautre côté du Fort. Le terrain des Habitations 
s'appelle la Grand Grave, parce qu'en effet ce. 
n~ eU: que du gravier fur lequel on étend les mo· 
ruës pour les faire fecher au Soleil aprés qu·elles 
font falecs. Les Habitans & les VaHfeaux pê· 
cheurs envoyent tous les jours leurs Chaloupes à 
la pêche à deux licuës du Port. Elles reviennent 
quelquefois fi chargées, qu,elles paroiifent corn· 
me enfevelies dans la Mer , ne refiant que les 
fargues. Cc:la furpa!fe t•imagination. Il faut avoir 
vî1 la chofe pour la croire. Cette pêc e commen· 
ce à l'entrée de Juin & finit à la mi-Aouft. On 
pêche la bœte dans le Port, c) dt-à-dire, les pe· 
tits Poi!fons dont on fe fert pour garnir les Ame· 
çons des moruë's. Les Graves manquent à Plai• 
fanee, ce qui fait qu.ll nsefi pas fi peuplé qusil dé· 
vroit être : fi les Gouverneurs préfcroient le fervi• 
ce du Roi à eavidité du gain, on en fcroit un 
pofi:e confider:1ble , & otl bien des gens vien• 
droient faire des Graves à leurs dépens; mais pen• 
àant que les Gouverneurs pilleront le bien des 
particuliers, fous le beau prétexte dn fervice ·du 
Roi,. qu~ils nomment par tout, je ne voi point d,a· 
parc~ce q~e cette Habitation grofiilfe & s'etende 
pmais. N en- ce pas deshonOfCf fou Pl· ince & fon 
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Emploi, que de faire le Pêcheur, le Marchand, le 
Carbartier , & cent autres métiers de la plus baf
fe n1écanique ? N'dl:· ce pas une tiran nie , de 
forcer les Habitans d'acheter d'un tel ou tel Vaif
feau les Marchandifes dont ils ont befoin , & 
de vendre les moruës à d'autres Vaiffeaux , où 
Meilleurs les Gouverneurs ont le principal inte
rêc ? N'dl:-ce pas contrevenir aux Ordonnances 
de Loüis X 1 V. qqe de s' aproprier les agrêts &. 
les apparaux des Vaiifeaux qui perilfcnt à la Co· 
te ; de retenir ies équipages des Navires Mar• 
chands pour faire fa pêche ; de vendre les Ha
bitations, d'empêcher de haulfer les en cheres des 
efE·ts vendus à l'encan pour fe les approprier de 
pure autorité; de changer les vivres des troupes 
dans les Magafins , y prenant de bon buifcuit 
pour y en remettre de mauvais, en faire autant 
du bœuf & du lard ddtinrz. à l'entretien de Ia 
Garnifon ; obliger les Habitans à donner leurs 
Valets & leurs Charpentiers pour les employer à 
des travaux ott le fervice de Sa ~b jdl.é a moins 
de part que celui de la bamfe. Voilà des abus 
qu, on dévroit reformer , {i l'on veut que le Roi 
foit bien fervi. Cependant on ne le fait pàs, fen 
)gnore la raifon , qu'on la demande aux Com
mis de 1vionGeur de P:f)f*· Je fuis pcrfuadé qnc 
toutes ces pirateries ne viennent poiut à la. 
connoilfance du Roi , car il dl trop jufl:c 
pour les fouffrir. Au refl:e , il ne croit ni bled, 
ni feigle , ni pois > à P l~tifa.nce , car la ter
re n'y vaut rien. Outre que quand elle fe
~oit auffi bonne & auili fenilc qu'en Ca.nada, 
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~er fon ne ne s amu~eroit à la cul ti v~:, car un ~o~" 
me gagne plus à pech~r de; Morues durant l Ete, 
que dix autres à tra va dier a la terre. Il y a quel
ques autres petits Ports dans la grande Baye de 
P lai fanee , ot1 les B afques vont au ffi faire la 
pêche. c•ett le petit & le grand Burin~ Sllint 
Laurent M artir ~ e ha peau rouge, &c. 

TABLE DES NATIONS SAUVAGES D! CANADA. 

Les AbenaK4s. 
Les Micmae. 
Les Canibas. 
Les 1v1ahingans. 
Les Openangos. 
Les Soccokis. 
Les Etechemins. 

De l'Acadie. 

t Ceux • ci [qnt bon~ 

~
S' Guerriers, plus alertes& 

moins cruels que Jes lro
quoù. Leur langage dif· 
fere peu de la langue Al· 
gonkjne. 

Du Fleuve Saint Laurent, depuis lA Mer j11{· 
'
1 

. qn' ~ Mon real. . 

Les Papinachois. } ' 
Les Montagnais. · Langue .Algonk.jt:e. 
·Les Gafpe!iens. } 
Les Hurons de Loreto , · Langue ·Jroquoife. 
Les AbenaKis de Scilleri. } Langue .Alg011• 
Les AlgonKins. kine. 
Les A_gniez du Saut S.iint Loüis , langue lr1· 

quoift, ·braves & bons Guerriers. 
Les Iroquois ~e la Montagne du Monreal , lan· 

gue 1 rtJtjuoift , bon~ Guerriçrs. 



D11 Lac dts H11ron1. ;If 

Les Hurons, langue lroqnoife. 
Les Outaouas. ~ 
Les NocKes. . 
L M·ffir Langue .Algonk_!nt• es 1 1agues. 
Les AttiKamek. 
Les Outehipoues, apellez Sauteurs, bons Guer~ 

ri ers. 

Dt~ Lac des Ilinois) & des environJ. 

~lques Ilinois à Chegakou. } 
Les Oumamis, bons Guerriers. } · 
Les MaKapoutens. 
Les Kikapous, bons Guerriers. ~ Langue .Al-
Les Outagamis • bons Guerriers. gonkjn1 al~ 
Les Malominis. lertes. 
Les Pou~eouat~mis. . . } 
Les Ojatmons, bons Guerr1ers· } 
Les SaKis • 

.Aux enviro11s d11 Lac de Frontenac. 

Les T fonontouans. } Langue differente de 
Goyogouans. • , } l'A/ onkjne • . 
Onnontagues. g . 
Om10yoL\tes & Agniés, un peu éloignez. ·' 
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.A.ur"( ettvirons de la Riviere des Outaouas~ 

Les Tabitîbi. } 
Les Monzoni. · 
Les MachaKandibi. 
Les Nope_men d'Achirini. J 
Les Nepifirini. 
Les T emiskaminK. 

Langue .Algo'/1• 
k.jne , tous pol· 
trons. 

'Au Nord du Miffifipi , & aux environs du Lac 
Superieur, & de la Baye de Hudfon. 

Les Affimpouals. ~ 
Les Sonkaskitons. langue 
Les Ouadbatons. Al-
Les Atintons. ~gonk,i .. 
Les Cliftinos,braves Gerriers & Alertes. ne. 
Les Eskimaux. 

Table des .Animaux des P aïs Meridionaux dl# 
L Canada. 

Bœufs Sauvages. 
Cerfs petits. 
Chevreuils de trois efpeces differentes. 
Loups , comme en Europe. 
Loups cerviers, comme en Europe. 
Mich\bichi, efpece de Tigre poltron. 
Furets. } 
B 11 comme en Europe. 

e etes. 
Efcureuils ccndl'ez.. 
Liévres. 
Lapins. } comme en E#rope. 
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Te!fons, comme en Europe. 
Caftors blancs , mais rares. 
Ours rouge~tres. 
Rats mufquez. 
Renards rougeâtres, comme en Europt. 
Crocodilles, au M ijfi Ji pi. 
Oifa, au M iffiftpi. 

_Ceux des P aïs S eptentriomtux, font. 

Orignaux ou Elans. 
Caribous. 
Renards noirs. 
Renards argentez. 
Efpeces de chat-s Sauvages , appeliez enfans au 

Dùtble. 
Carcajoux. 
Porcs· épies. 
Foute reaux. 
Martres. 
Fouïnes, comme en Europe. 
Ours noirs. 
Ours blancs. 
Siffleurs. 
Ecureiiils volants. 
Liévres blancs. 
Ca ft ors. 
Loutres. 
Rats rn fquez. 
Ecureiiils Suiffes. 
Grands Cerfs. 
Loups Marins. 



Explication de ceux dont je n~ai pat fait mtn~ 
tion dans mes Lettres. 

LE Michibichi '~-dl: un efpece de Tigre, mait 
plus petit & moins marqueté ; il s· enfuit dés 

qu'il aper'ioit quelqu·un, & s'il trouve un arbre, 
il y grimpe au plus vîte. Il n'y a point d'ani· 
mal qu'il n'attaque , & dont il ne vienne fa· 
c::ilement à bout , & ce qu'il a de fingulier par 
ddfus tous les autres Animaux , c· eft qu'il court 
:au fecours des Sauvages lorfqu·il fe rencontre 
à la pourfuite des Ü#rs & des B œHfs fauvages, 
alors il femble qn'il ne craigne perfonne , il s'é· 
lance avec fureur fur la bête qu'on pourfuit. Les 
Sauvages difent que ce font des M tmitolll , 
c' efi: à- dire , des efprits qui aiment les hommes, 
ce qui fait qu'ils les honorent & les confiderent 
à tel point, qu•ils aim~roient mieux mourir que 
d'en tuè'r un feul. -

Les Ca .ft ors blancs font fort efl:imez à cau fe de 
leur rareté. ~ique leur poil ne foie ni fi grand 
ni fi fin que celui des C~t.ftors qui font les or· 
dinaires. Il s·en trouve ~uffi peu de ces blancs 
que de parfaitement noirs. 

Les Ours rougeâtres font méchanS, ils vien• 
nene effrontement attaquer les chaflèurs ) au 
heu que .les noirs s'enf~yent. Ces premiers font 
plus petits & plus agiles que le;$ derniers. 
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Les Crocodiles du M ij]ifipi ne different en rien 
ceux de Nil ou des autres endroits. J'ai vû 
ui d'Angoulême qui efr de la même figure 

ue ceux-ci , quoique plus petit. La maniere la 
s commune dont les Sauvages les prennent en 
, c,efi de leur jetter de grotfes cordes d'écor• 

d'atbre à nœud coulant fur le col, fi1r le mi .. 
u du corps , dans Jes pattes , &c. tellement· 
'aprés être bien faifi. , ils les enferment entre 
x ou douze piquets, où ils les attachent a prés 

les avoir tourné le ventre en haut. En cette po• 
fiure ils les écorchent fans toucher à la tête ni 
à la queuë , & leur donnent un habit d,écorce 
de fapin , ott ils mettent le feu en coupant les 
cordes qui les retiennent. Ils font des cris & des 
hurlemens dfi·oyables. Au refte , les Sauvages 
font trés- fouvent devorez par ces animaux, foit 
en tra verfant les Rivieres à la nage , ou s'endor
mant fur le bord. Voyez ce que dit l' Ariofte de 
cét Animal dans la 68. Oél:ave de fon IJ. Chant. 

Vive fltb lito è dentro à 14 Riviera. 
E i corpi Umani fon le fue vivan de. 
De le perfone mifere è incaute. 
Di viandanti è dinfelice naure. 

Il fant être auffi fon que je le fuis pour m'é
riger en Poé'te & Traduéècur. N,importe, voi~ 
ci comment f explique cette demi Oéla ve : 

Il vit fur le Rivage & dedans la Riviere ~ 
1 l lcrafe les gens d·11n1 den& mç#rtriere • 
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Jlfe nourrit des corps des pauvre$ roydgtllrl; 
D es malheureux P af{ttnts,& des Navigateurs. 

Les 0./Ja font de petites bêtes comme des Lil· 
'lires, leur relfemhlant alfez à la referve des oreil· 
les & des pieds de derriere. Elles courent & ne 
grimpent point. Les femelles ont un fac fous le 
ventre, où leurs petits entrent dés qu'ils font pour
fuivis , afin de fe fau ver avec leur mere , qui d'a· 
bord ne manque pas de prendre la fuite. 

Les Renards"" argentez... font faits comme ceux 
de l'Europe, auffi-bien que les noirs. Il s'en trou• 
ve peu de ces derniers , & lorfqu'on en peut 
prendre quelqu'un , on dl: affure de le vendre au 
poids de l'or. C' eft dans les païs les plus froids 
qu'on en voit de cette efpece. 

Les Ours blancs font monfrrueux, extraordi· 
nairement longs; leur tête e{l: effroyable, & leur 
poil fort grand & trés- fourni. Ils font fi fero· 
ces, qu'ils viennent hardiment attaquer une Cha· 
loupe de fept ou huit hommes à Ja Mer. Ils na· 
gent, à ce qu'on prétend, cinq ou fix lieuës fans 
fe laffer. Ils vivent de Poi!fon & de coquillages 
fur le bord de la Mer, d'où ils ne s'écartent gue· 
res. Je n'en a vû qu\1n feul de rna vie dont 
faurois été devon: li je ne l'avois aperçû de loin, 
& fi je n'eulfe eu affez de tems pour me refu· 
gier au Fort Loüü de P/aifonce. 

Les Ecureuils volt1lnt s, font de la grolfeur d'un 
gros Rat , couleur de gris blanc : ils font auffi 

* A11im11ux Septentrion~ux!. 
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hclormis que ceux des autres efpeces font éveil
~z ; on les appellent volants , parce qu'ils volent 
l,un arbre à l'autre , par le moyen d'une certai· 
te peau qui s~écend en forme d'aîle lorfqu~ils font 
:es petits vois. 

Les Liévres blancs ne le font que l'Hyver, 
~r dés le Printemps ils commencent à devenir 

I
ris ; & peu à peu , ils reprennent la couleur de 
eux de France qu'ils confervent jufqu'à la fiu 
e fA tomne. 
Ecuretlils Suij[es , font cle petits animaux 

me de petits Rats. On les appellent Suiffes, 
ce qu'ils ont fur le corps un poil rayé de noir 
de blanc , qui reifemble à un pourpoint de 

ilfe , & que ces mêmes rayes faifant nn rond 
r chaque cui{fe ont beauconp de raport à la 

te d'un Sui1fe. 
Les grands Cerfs ne font pas plus grands ni 
s gros que ceux que nous avons en Europe. 

n ne les appellent grands que parce qu'il y en 
de deux autres efpeces differentes vers le Sud. 
s petits ont la chair b~aucoup plus délicate. 
Les Lot~ps Marins , que quelques-uns ap-
llent Veaux A1 arins , font gros comme des 

es. Ils fe tiennent qua!i toûjours dans l'eau, 
s'écartant jamais du Rivage de la Mer. Ces 

nimaux rampent plus qu'ils ne marchent , car 
étant élevez. de l'eau, ils ne font plus que glif· 
r fur le fable on ft.u la vafe ; leur tête dt faite 

me celle d'une Loutre ; & leurs pieds, fans 
mbes, font comme la patte d'une Oye. Les fe
elles font leurs petits fur des rochers ou fur de 
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petites Jlles prés de la Mer. Ces Animaux vi. 
vent de poilfon , ils cherchent les Païs froid& 
La quantité en dl: furprenante au_x environs de 
l'embou,hure du Fleuve de Saint LAurent. 

Je vous ai parlé des autres animaux de Cr 
nada dans mes Lettt•es. Je ne vous dis point la 
maniere dont les Sauvages les prennent, car je 
n'aurois jamais fini. Ce qui efi de certain, c'ea 
qu~ils vont rarement à la Chalfe à faux,~ qu'ils 
ne fe fervent de leurs Chiens que pour l11 Chaf· 
fe des Orignaux , · & quelquefois pour celle des 
Caflors, comme je VÇ>Us l'expliquerai au.-Chapi· 
tre des Chaifes fauvages. 

Oifèau:..:· des P aïs M éridionAHX d1 Canada, 

Vautours. 
Huards. 
Cygnes. 
Oyes noires. 
Canards noirs. 
Plongeons. 
Poules d'eau. 
Rualles. 
Cocqs d'Inde. 
Perdrix rouHès. 
Faifans. 

~ tels qu'en Bll~:~~ 
J 

Gros Aigles. . ,. 

Gruës. ~ 
Merles. . tels qu'en EHrope. 
Grives. 
pjgeons ramiq·s. 



ux. } l , E 
d ll te s qu en Hrope. n e es. 

ulieurs fortes d'Oifeaux de Proye, inconnus en -
Europe. 

agnols ~ inconnus en Europe. Auffi - bjen 
que d'autres petits Oiftaux de differentes cou .. 
leurs , & entr'autres celui qu'on appelle Oi~ 
foau Mouche, & quantité de Pellic~tns. 

Oi[eat~x d.es P a'is S epttntrionaux Ju 
Canada. 

utardes. } l ~ E 
b} h te s qu en Hropt, anc es. 
rds de 1 o. ou u .. for111, 

s~ 

Sterlets, 
Perroquets de ~fer. 
Moyaques. 
Cormarans. 
B~c~ffes. 
Becaffines, 
Plongeons, 
Pluviers. 
Vaneaux. 
l-Ierons. 
Courbejoux. 
Chevaliers. 
J3ateurs de faUli• 

~ 
} comme en ÈHropt. 

~ 
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Perdrix blanches. 
Groifes Perdrix noires. 
Perdrix roufl'âtres. 
Gelinotes de bois. 
Tourterelles. 
Ortolans blancs. 

Etourneaux. } tels qu'en Europe. 
Corbeaux. 
Vautours. 
Epreviers. ~ 
Emerillons. tels qu~ en Europe. 
Y rondelles. 
J3ecs de Sçie , efpece de Canard. 

J nfeéles qui fo trouvent en Canada. 

Couleuvres, 
Afpics. 
Serpents à fonnctte, 
Grenoüilies meuglantes. 
Maringoüips ou Confins, 
Taons. 
Brulots. 

Explication de ceux dont je n~Ai ftU fait 111e_. 
tion dans mes Lettres. 

LEs Huards * font des Oyfeaux de Ri · 
gros comme des Oyes , & durs comme 

ânes. Leur plumage dl: noir & blanc , leur 
~ O.J{etm~; des PA-i·s Méri"dion_IIHX! 
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til pointu : Ils ont le col't trés·court Ils ne 
font que plonger durant l'Eté , ne pouvant fe 
{ervir de leurs aîles, Les Sauvages fe font un 
divertiffement de les forcer durant ce temps-là : 
Ils fe mettent en fept ou huit Canots qui fe dif
perfent pour obliger ces Oyfeaux à replonger dés 
qu.ils veulent reprendre haleine. Les Sauvages 
m~ont donné pluGeurs fois cét agréable amufe
ment pendant les Voyages que j'ai fait avec eux, 

Les Perdrix rou !fès font farouches , petites , 
& trés-differentes des Perdrix rouges qu·on voit 
en EHrope, auill-bien que les Faifans dont le 
plumage plane mêlé de taches poires , fait une 
bigarrure fort curieufe, 

L.es .Aigles les plus gros qu~on voye ne le 
font pas plus que les Cignes. ils ont la queuë 
& la tête blanche , ils combattent fouvent con
tre une cfpece de Vautour , dont ils font ordi
nairement vaincus : On voit a(fcz fi:équemment · 
ce combat en voyageant : Il dure autant de tems 
que l'Aigle conferve la force de fes aîles. 

Les Pige ons ramiers font plus gros qu~ en Eu
rope ; mais ils ne valent rien à manger. Ils font 
hupez & leur tête dl: tout à fait belle. 

Les Perroquets fe trouvent chez les llinois, 
& fur le Fleuve de M ijJi ft pi : Ils font trés-pe
tits, & n,ont rien de different de 'eux qu'on 
apporte du Bre\Jl & de Ca7ene. 

L~efpece de Rojfignol que j'ai vû efr lingu
liere , en ce que cét Oyfeau plus petit que ceux 
d~Europe dt bleii~tre , que fon chant dl: plus 
diverlifié 1 qu,ils fe loge dans des trous d'arbre, 



4~ . Mem_oirtl • ' ... 
& qu'ils fe jo1gnent ordmairement troiS ou quaa 
tre fur les arbres les plus touffus pour y faire 
leur ramage enfemble. 

L,Oy{e4u Mouche ef\: un -petit Oyfeau gros 
comme le pouce , & fon plumage de couleur fi 
changeante , qu,à peine fçauroit· on lui en fixer 
aucune. Tan tôt il paroît rouge , doré , bleu & 
verd, & il n,y a proprement qn,en la lueur du 
'Soleil qu, on ne voit point changer l,or & le 
rouge dont il dl: cou vert. Son bec eft comme 
une aiguille , il vole de fleur en fleur comme les 
.Abeilles pour en fuçer la féve en voltigeant. U 
fe perche pourtant quelquefois vers le Midi fur 
de petites branches de Pruniers ou de Cerifters. 
fen ai envoyé en France de morts, ( car il ea 
comme impoffible d'en garder en vie ) on lesa 
trouvez fort curieux. 

Il y a des Canards de dix ou douze fortes. 
Ceux qu'on appelle B ranc hm , quoi que petits 
font les plus beaux ; ils ont le plumage du coû 
fi éclatant par la varieté &. le vif des couleurs, 
qu, une fourrure de cette efpece n, auroit point 
de prix en Mo(covie ou en Turquie. On les ap· 
pelle Branchm , parce. qu,il~ fe pofept fur los 
branches d'arbre. li y en a dune autre efpece, 
noirs comme du geay , qui ont le bec & le tour 
des yeux rouges. 

Les M argots, Goele ans , S terlcts , font des 
Oyfeaux qui volent incdlàmment fur les 
Mers , les Lacs (X les Riviéres , pour pren· 
dre de petits Poiffons : Ils ne valent rien à 
manger , outre qu,ils n,ont quafi point de 

~rpst 
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ps , quoi qu'ils paroilient gros comme des 

Pigeons. • 
Les Perroquets de Mer portent le nom de 

Perroquet , parce qu'ils ont le bec fait comme 
ceux de terre: Ils ne quittent jamais la Mer, ni 
fes rivages ; ils volent incelfamment fÎ.1r la fÎ.1r
f..1ce des eaux pour attraper de peries Poiffons : 
Ils font noirs & gros comme des Poulardres; 
Il y en a quantité fur le Banc de Terre·Neu
,.;e & prés des Côtes ; les 1tfatelots l~s prennent 
avec des hameçons couverts de foye de lvlorué's 
qu'ils fufpendent à la prone' du VaiLièau. 

Les Moyaques font des Oyfeaux gros com
me des Oyes ; ils ont le cou coure & le pied lar
ge; ce qui efl: fur prenant, c" dl: que leurs œufs qui 
font la moitié plus gros que ceux des Cignes , 
n~ont qnaG que du jaune, qui dl li épais qu'on· 
dl obligé d'y mettre de l'cau pour en faire des 
omelettes. 

Les P er dix blanches font de la grolltur de nos 
Perdrix rouges ; leurs pieds font couverts d'un 
duvet fi épais , qu"tls reffemblent à ceux d'un 
Lapereau ; on n'en voit que durant l'Hyver; jf 
y a des années qu'il n·cn paraît prefque point~ 
d'autres au contraire en font li fécondes, que ces 
Oyfeaux ne valent que dix fols la douzaine. Cet 
animal dt le plus frupide du monde , il fe lai1Iè 
alfommer à corps de gaule fur la nége fans fe 
donner aucun mouvement, je croi que ce grand 
.étourdiffement vient du grand vol qu"i( fait de 
(J roenland en Ca nada. Cette con jeél:urè n~ efr 
E_oint fan~ fondement) car on remarque que ,e~ 

TomelL C 
~ . ' 
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Oifeaux ne vknneüt en troupes qu»aprés une fori; 
gue durée des vents de Nord ou de Nord-Efi. 

Les Perdrix noires, font tout-à· fait belles; el· 
les font plus groŒes que les nôtres; elles ont le 
bec, le tour des yeux & les pieds , rouges; leur 
plumage eft d'un noir trés-bien lufi:ré • .Q'ailleurs 
ces Oifeaux font fiers , & femblent (emir en 
lliarchant leur beauté. Il dl: vrai qu'ils font af· 
fez rares , au ffi- bien que les P erd;ix rouf! ~tres, 
qui reffemblcnt aux Cailles en gro{feur & en vi· 
\facité. 

.. Les Ortoldnts ne paroiifent en Canada que 
J'Hiver; mais je ne crois pas que cc: foit la cou· 

' leur naturelle de leur plumage. Il y a de l'ap· 
parcnce qu'ils la reprennent en quelques lieux 
qu'Ils aillent. Pendant l'Eté, on en prend quan· 
ti té aux environs des granges , avec des filets 
'lu'on tend fur de la paille ; ils font affez bons 
(:j~land ils font gras , ce qui fe trouve rarement. 

/nfeéles. 

Les Couleuvres en Ca nada ne font point de 
mal. Les A[pics font dangereux , lorfqu~on fe 
baigne dans les eaux croupies vers les Païs :Mc· 
ridionaux. Le~ S erpens à [annette s'a pellent ain· 
fi, parce qu,ils ont au bout de la queuë une cf· 
pece d'étuit où font enfermez certains otfelets 
~ui font un bruit lorfque ces infetl:es rampent, 
·qu, 011 entend de trente pas. Ils fuyent des qu'1ls 

. cntende.nt marcher; & dorment pour l'ordin.aire 
SoJc:d ~ djlpS ~es rre~ OH ~~n~ l~s pois )hurs; 
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ne piquent que lors qu'on met le pied fur eux. 
Les Gren()üilles meuglantes font ainli appel

lées, parce qu'elles imitent le meuglement d'un 
bœuf : elles font deux fois plus groffes qu'en 
Europe.. Les Taons font des Mouches une fois 
plus grçifes que les Abeilles , mais de la gu
re d'une Moui:he ordinaire. Elles ne piquent 
que depuis le lvlidi jufqu·à trois heures; mais li 
violemment, que le fang en coule. Il cft vray 
que ce n·ca qu·en certaines Rivieres où on en 
trouve. 

Les Brulots font des efpeces de Cirons qui 
s" attachent fi fort à la peau , qu•11 fern ble qne 
leur piqueure foit un charbon ou une étincelle 
de feu. Ces petits animaux font imperceptibles 
& pourt~nt en affez grand nombre. 

Poij[on du Fleuve Saint Laurent, depuù fo• 
1mbo#chure jtJ/qu' aux Lacs de Canada. · 

Balenots. 
Souffleurs. 
MarfoUins blancs. 
Saumons, comme en E14rope. 
Anguilles. 

quereaux, comme en Europe. 
ngs. 

Gafparots. 
·Bar. 
:Alofes. } com~e em EHrope • 
. Moruës. 
Plies~ 

~l 
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J comme en Europe. 
Eperlans. 
Turbots. 
Erochets. 
PoHfons dorez. 
Rougets. } 
Lam rayes. . 
Merlans. . ~comme en Europe 
Rayes. 
Congres. 
~aches marines. 

Houmars. 
Ecreviites. 
Petoncles. 
Moules. 

C oqtû!la ge. 

·y oijfons des Lacs & des Rivieres qui fe dÜ,4r• 
gent dedAns. 

Ettlrgeons. 
Poiifons armez. 
Truite. 
Poi!fèms blancs. 
Efpece de Harangs. 
Anguilles. 
Barbuës. 
Mulets. 

Cabot. comme en Etwope. 
Carpes. sl . 
Çoujon&, 



Poif{ons du Fle;~ve Miffifipi. 

Brochets, comme en Europe. 
c~ ·pes. 

P
Tanchhes • .Jm·} comme en E11roqt-~e. 

erc es. 
Barbue's, & plu lieurs autres inconnus en Europe~ 

.Explication de ceux dont je n'~; pat fait men-. 
tion dans mes Lettres. 

LE B alenot )/- efr une efpece de Ba/eine , mais 
plus petit & plus charnu , ne rendant point 

d'huile à proportion des BAleines du Nord. Ces 
poiffons entrent dans le Fleuve jufqn'à cinquan• 
te ou foixante lieuë's en avant• 

Les Sos-tfleurs font à peu prés de la m~me 
gro!fcur , mais plus courts & plus noirs ; ils jet
tent l'eau de même que les B alûnes par un trou 
qn,ils ont derriere la tête , lorfqtùls veulent re
prendre haleine aprés avoir plongé , ceux-ci fui
vent ordipairement les Vaiifeaux dans le Fleu
ve Saint Laurent. 

Les Mar foins blancs font gros comme des 
Bœufs. Ils fuivent tot1jours le coms de l'eau. Ils 
montent avec la marée jufqu'à ce qu'ils trou
vent ecau douce , aprés-quoi ils s'en retournent 
avec le reflux. Ils font fort hideux :on en pren~ 
k>uvent devant Q.:!;bec. 

* Cmx du Fleuve ju{qtt,'nux La~s. 
ç · 
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Les G Ajferots font de petits Poiifons ~ p!& 

prés de la figure d'un Harang. Ils s"approchent 
de la côte pendant l'Eté , en fi grand nombre 

, que les pêcheurs de M onùs en prennent autant 
qu~illcur faut pour fervir d'appas à leur pêche. 
Ils fe fervent auffi de Harangs lorfque la faifon 
oblige ces derniers Poiifons de donner à la cÔte 
pour frayer. Au refte , tous les Poitfons qui font 
d~ufage pour rtameçon ou pour faire mordre les 
moruës s"' appellent Boëte en terme de pêche. 

Les P 01j{ons· dorez font délicatS· Ils ont en• 
viron quinze pouces de longueur. Leur écaille 
eft jaune, & ils font fort efiimez. 

Les P'acbes Marines~ font des efpeces de 
tn~rfoii ins ; elles fiupalfent en groifcur des Bœufs 
de Normandie. Elles ont des efpeccs de pattes 
fueilluës comme des Oyes , la tête comme un 
Loutre , & les dent~ de neuf pouces de lon· 
gueur , & ·deux d'épaiLfeur; C'dl: !"yvoire le 
p!us efiirné : on prétend qn~elles s'écartent du 
Rivage vers les endroits fabloneux & mart,a· 
geu x. 

Il y a auffi des Houmars dont l'efpece ne 
me paroît ditE:rer en rien de ceux que nous a• 
VOlJS en Europe. 

Les Pet oncles font comme on les voit fur les 
côtes de France, excepté qu,ils font plus gros, 
d~un goût plus agréable , mais d'une chair plus 
indigefie. 
· . Les Moules y font d:tune greffeur extraor· 
~maire & ~·un bon goût, màis il dl: c<'Jmme 
fJnpoffible den pouvoir' manger fans fe caifer les 
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aents , ~ caufe des Perles dont elles font rem
plies : je dis perles , mais ce font plûtôt des 
graviers par rapport à leur peu de valellr , car 
fen apportai à Pari& cinquante où foixante des 
plus greffes & cks plus bdles qu·on n'eftime 
qu,un fo! la piece. Cependant on avoit ca!fa 
plus de deux milles Moules pour les trouver. 

Les Eturgeom des Lacs ont communément 
cinq ou fix pieds de longueur. fen ai vû un 
de dix , & un autre de douze. On les prend a
vec les filets durant i'Hyver & avec le Harpon 
durant I'Eté. On pcétend qu•Jt a certaines chairs 
dans la tête, qui ont le goût du Bœuf, tlu Moq
ton & du Veau ; mais aprés en avoir goC'tté 
pluG~urs fois, je n·ai jam is rencontré ces ra- r 

ports prétendus , & } ai traité celâ de pure 
chimcre. . 

Le P oij{tm armé efi de trois pieds & demi 
de longuetlr on envirou ; il a des écailles ft for
tes & fi dures qu,il eft impoffible qu'aucun au
tre poiffou puilf l'off~ncer; fcs ennemis font les 
Truites & les Brochets, mais il fçait trés-bien 
{4 défendre contre leur attaque par le moyen 
àe fon bec pointu qui a un pied .de longueur, 
& qui dl: auffi dur qne f.1 peau. H eCt délicat , 
& [1 chair efl: auffi ferme que blanche. 

Les B arbtûs des Lacs ont un pied de lon·• 
gueur, mais elles fon tout à fait groflès : on les 
appelle B arbuës à ca,p{è de certaines barbes pen-
dantes le long du mureau qui font groffes com .. 
me des grains de bled. Celles du M iffifipi font 
l!lOnft~·eufcs > les unes & les autres fe prenncn! 

~-4 
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auffi- bien ~ 1 ameç<m qu au filet , & la cha1r err 
cft afièz bonne. 

Les Carpes du Fleuve de Miffijipi font aufii 
d'une grolfeur extraordinaire, & d'un fort bon 
goût. Elles font faites comme les nôtres. L'Au· 
tomne, elles s'aprochent du Rivage & fe laiffent 
prendre facilement au filet. 

Les pius grotTes TtJites des Lacs ont cinq pieds 
& demi de longueur , & un pied de diame• 
tre , elles ont la chair rouge. On les prend a• 
vec de gros ameçons attachez à des branches 
de fit d~archal. 

_ Les Pbiffons des Lacs font meilleurs que 
èeux de la Mer & des Ri vie res , fur tout les 
F oi./fons blancs , qui furpalfent toutes les autres 
efpeces en bonté & en delicatelfe. Les Sauva· 
ges qui habitent fur les bords de ces petites 
Mers douces , préférent le boiiillon de Poiffon 
i celui de viande lorfqu'ils font malades. Ils fe 
·fondent fiu· l'experience. Les François au con· 
traire , trouvent que les boiiill.ons de Chevreuil 
ou de Cerfs ont plus de fubU:ance & font plU$ 
re!hurants. • 

Il y a une infinité d,autres petits Poiffons dans 
les Rivieres de Canada qu,on ne connoît point 
en Europe :- ceux des eaux du Septentrion font 
differens de ceux du côté du Midi ; ceux qu'on 
pêche dans la Riviere longue , · laquelle fe dbo 
t:harge dans le Fleuve de M,.iJ!i Ji pi, tentent li fort 
la vafe & la bourbe qu'tl eH impoffible d'en 
manger. Il en faut excepter certa ines petites 
(l'UÏtes 'lue les Sauvages pêchent d.Jns ~uelqtK~ 
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I..acs aux environs , qui iànt un mets affez 
palfable. 

Les Rivieres des Otentat.r & des M ij{o1$r~ 
produifent des poi!fons li extraordinaires par 
leur figure qu'on ne fçauroit en f1irc au jofie 
la dcfcription , il faudr-oit les voir deffinez fur 
le papier. Ces Poiifons font d'aifez mauvais 
goût ; cependant les Sauvages en font grand 
cas ; mais cela vient je crois, de ce qu~ils n'eq 
connoiifent pas de meilleurs • 

.Arbres & Fruits des Pa ys M eridio1MUX de 
Canad1. · 

Haifrres. } comme en Er-trope. 
Chênes rouges. .. 
Merifiers. 
Erables. 

Frênes. ~ 
Ormeaux. 
F comme en EtsrotTe. outereaux. I 

Tillcts. 
Noyers de deux fortes. 
Châtagniers. 
Pommiers. 
Poiriers. 
Pruniers. 
Ceri fiers. 
Noifetiers, comme en Europe. 
Ceps de Vigne , 

1 
Efpece de Citron. 
Melon d'eau. 

ç j 
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CitroUilles douces. 
Groifelles fau v ages. 
Pignons de Pin , comme en E ~trope-. 
'Tabac, comme en Efpagne .. 

r..Arbres & Fr;Ûts des P a1s Septentri-onaux JI 
Canada. 

(:hênes blancs. 
Chênes rouges. 
Eouleau. 
Mcrifiers .. 
Erabies. 
Pins. 

} . comme en Europe. 

Epine tes. 
Sapins,de trois fortes .. 
Peruffe. 
Cedres. 
Trembles . 
.Bois blancs., 
Aulnes. 
Capillaire. 
Frai fe s. 
framboifes .. 
Groifellefi •. 
Bluets •. 

Explicatiorr. 

I L faut. rllllarquer que tous les bois d-e C;..n~ 
d& font d'une bonne natnre. Ceux qui lànt 

tt~pofei aux vents de Nord ~ont fu tets à gde1~ 
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Comme ii paraît par une cfpece de roulure que 
la gelée fait ger fer. 

Le M erifter e!l: un ·bois dur , fon écorce eŒ 
grifc , le bois en cfi: blanchâtre. Il y en a de 
gros comme des Barriques , & de la h~uteur 
des C hé nes les plus élevez. Cet arbre e!l: droit. 
Il a la fciiillc ovale :t on s'en fert à faire des 
poutres, des foliveaox , & autres ouvrage de 
chat pente. 

Les Erables font à pell prés de la même hau-· 
teur & groHèur, avec cette diff~rcncc que leur 
é·corce dt brune & le bois roullâtre. Ils n.,ont 
aucun ra port à ceux d' Et~rope. Ceux dont je 
parle ont une féve admirable , & telle qu'il n'y 
a point de Limonade, ni d'Eau de Cerife qui ait 
ii ban gotrt, ni de breuvage au monde qui foit 
plus falutairc. Pour en tirer cette liqueur on tail
le: l'arbre deux pouces en avant dans le bois, & 
cette taille qui a dix ou douze pouces de lon
gueur ell faite de biais ; au bas de cette coup:! 
on encha!fe un col'ttcan dans l'arbre auffi d,; 
biais f tellement que reau coulant le long de 
cette taille comme dans une gotitiere , & ren
contrant le coûteau qui la tra~erfe, elle coule le 
long de ce coûteau fous lequel on a le foin de 
mettre des vafcs pour la couten1r. T d arbre en 
peut rendre cinq ou !ix bouteilles par jour , & 
tel habitant en Canada en pomroit rama !fer 2 o. 
B:triques du matin au foir , s'il vouloit entailler 

1 tous les Erables de fon hab1tation. Cette coup
pe ne porte aucun dommage à l'arbre. On fait 
de cette [évc du Suer~ & du Si1·op G precieux 

c 6 
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qu,on n,a jamai~ t_rouvé de remede plus propr~ 
à fortifier la ponrme. Peu de gens ont la pa!" 
tien ce d ... en faire , car comme on n' dl:irnoit ja .. 
mais les chofes communes & ordinaires , il n'y 
a guércs que les enfans qui fe donnent la pei· 
ne d'entailler ces arbres. Au refie ·' les Erable; 
des Païs Septentrionaux ont plus de féve que 
.E:et des. Parties Meridionales , mais cette févc · 
n'a pas tant de douceur. 

I.l y a des N oye·ts de deux fortes , les uns 
donnent des noix rondes , les autres longues , 
mais ces fruits ne valent rien., ncn plus que les 
-C hluagnes fa.uvages qu'on. trou.ve du côté des 
llir.ou. 

Les Pommes qui croillènt fur certai-ns Pom
tniers font bonnes cuites , & ne valent riel& 
~ruës. Il dl: vrai que da·ns le M ijfiftpi on en 
trouve d·une efpece ~peu prés du goi'It des Pom
mes d'api. Les Poires font bonnes, mais rares. 

Les Cerifes ne font· pas de bon gof'tt ; elles 
f:ont pt:>tites & rouges au d.ernier point. Les 
C he'ïlreuils s'en accommodent pourtant , & ils 
11e manquent guéres de fe trouver toutes les 
nuits durant l'Eté fous les C erifters , & !ùr tout 
lors qu,tl v~nte fort •. 

Il y a de trois efpeces de PruneJ admirables. 
Elles n'ont rien d,approchant des nôtres à l'e· 
gard de la figure & de la couleur. Il y en a de 
longues & menuè's , de rondes & grotTes , ~ 
tfautres tout-à-faits petites. 

Les Ceps de Vigne embralfeat les arbres juf .. 
u"' ~l.l fommet ) fi. • bien q.u'1l femble que ks 
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rappes !oient la veritable prodttél:ion de ces 

arbres, tant les- branches en font couvertes. Ea 
certains Païs le grain eH: petit & d'un tres-boo 
got11: , mais vers le M iffijipi la grape dl: longue 
& groHè , & le grain de même : On en a fait dll 
vin , qui aprés avoir long·tems cuvé s'dl: trou~ 
vé de la même douceur que celui des Canaries~ 
& noir comme de l'encre. 

Les Citrons font des fruits ainfi appeliez ;. 
parce qu'ils en ont feulement la figure. 113' 
n'ont qu'une peau , au lieu d'écorce.. Ils croif
fent d'une plante qui s'éleve jufqu'à trois pied5 
de hauteur , & tout. ce qu'elle produit fe peut 
reduire à trois ou quatre de ces prétendus Ci
trons. Ce fruit eft auffi f~lutaire que fa racine 
dt dangcrcu(e ; & autant l'un efi: fain, autant 
l'autre eH: un fubtil & mortel poifon lors qu'on 
en b0it le fuc. Etant au Fort de FrontenA-c dans 
l'année 1684. j'ai vû une Iroquoife q~li réfoluë 
de ft.ûvre fon Mari , que la mort venait de lui 
enrevc:r ' prit de ce funefre bruvage ) apré's a
VOir, felon la. formalité ordinaire de ces pauvres 
aveugles , dit adieu à fes amis & chanté la 
chan fon de mort. Le pojfon ne tarda gueres à 
·produire fon eff..:t , car cette Veuve qu'on re· 
garderoit avec jui1:ice en Europe comme Utl 

miracle de confi:ance & de fidelite , n'eût pas 
piC1tÔt avale le jus meurtrier , qu'elle eût deux 

· ou trois friifonnemens & mourut. 
Les o../11elons cl' eau que les E JPagnols appel

lent ~elons d'Alger, font ronds & gros com
œ.e une poule ) il y en a ~ rouges & de blancs ; 
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les pepins fon~ larges , noirs" on rouges. ,Ifs n,. 
different en nen pc·ur le gant de ceux d EJF4~ 
gne & d~ Portugal. .. . 

Les C1troüdles de ce Pars-ct font douces & 
d" un autre n:1ture que celle de l'Europe, où plu .. 
fteurs perfonncs m·ont affuré , qne celles-cy ne 
fçauroient croître. Elles font de la gro(feur de nœ 

· .111 elons; la chair en dl: jaune comme du Saf. 
fran ~ On les fait cuire ordinairement dans le 
four , mais cHes font meilleures fous les cendres, 
à la maniere des Sauvages ; elles ont prefgue le 
même gol'1t qu€ la marmelade de Pommes, mais 
elles font plus douces. On peut en manger tant 
que r appetit le peut permettre,. fallS craindre d'en 
être incommodé .. 

Les Groifelles fouvages ne vallcnt rien gue 
confites ; mais on ne s· amufe gué res à faire ces 
fortes de confitures , car le fi.1cre dl: trop cher 
etl Cana4a pour tle le pas mieux employer. 

-'----------------------------~--
Des P aïs Septentrionaux-. 

L Es Bo•leaux de Canada font trés·differeni 
de ceux qu'on trouve en quelques Provinces 

de France, tant en qualité qu'en groiTeur. Les 
Sauvages fe fervent de leur écorce pour faire des 
Canots. Il y en a de blanche & de rouge. L'u• 
ne & l'autre font également propres à c;la. Cel· 
fe qui a le moins de veines & de crevalfes, dt 
la rneille~:e ; mais la roug~ dl: la plus belle & 
de plus d apparence~ On fatt de petites .Co{b~i~· 
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r es Je jeunes Boule aux qui font recherchez en 
France : On en peut faire au!ft des Livres dont les 
fei.iîlles font auffi fines que du papier. Je le f~ay 
par experience, m'en étant fcrvi trés-fouvent pour 

œ écrire des Journaux de mes Voyages , fa.ute de 
:papier. Au rell:e, je me fou viens d'avoir vl'I en 
·certaine B;bliotheque de France un Manufcri~ 
.. de t•Evangile de faint M atthieel en langue Gré-
J r " , . ' que mr ces memes ecorces , & ce qut me parut 
t furprenant, c' dl: qu'on me dit qu'il étoit écrit de· 
· puis mille & tant d'années : Cependant, j'ofe
tois jurer que ... c'dl: de l'écorce veritable de$ 
Bouleaux de la Nouvelle FratJce, qui, felon 

: toutes les apparences, n~étoit pas encore décou
verte. 

Les Pins font extrêmement hauts, etroits & 
i· gros: on s· en fert à faire des mâtures. Les flu

tes du Roi en tranfportent fouvent en France. 
On prétend qu'il y en a d'affez grands pour tnâ
ter d'une feule piece les Vaiflèaux dn premie(
rang. 

Les E pin etes font des efpeces de Pin , dont 
la feüillc dt plus pointuë & plus grolle : On· 
s~ en fert pour la charpente s la mattere qui en 
<lécoule dt d'une odeur qui égale celle de l'encens. 

Il y a trois fortes de Sa pins dont on fe fcrt à 
f: faire des planches,par le moyen de certains mou-

1 lins que les Marchands de ~bec ont fait con• 
ftruirc en quelques endroits. 

La Perujfe feroit tout-à-fait propre à bâtir des 
Vail.feaux .. Cét arbre dt le plus propre de tons 

.~ ks bois verds pour cet ufage ; parce . qu'il dl plus 
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ferré , qtte fès pores font plus condenfez , 
qu'ils s'Imbibent moins que les autres. 

Il y a deux fortes de C edres , des blancs & 
<les rouges ; il faut en être bien prés pour di· 
fringuer l, un d, avec l'autre , parce que l'écorce 
en dt prefque femblable. Ces arbres font bas, 
touffus, pleins de branches , & a de petites feüil· 
les fe rn b!ables à des fers de Lacet. Le bois en 
dl: prefque auffi leger que le liége. Les Sauva· 
ges s, en fervent à faire les clilfes & les varan· 
gues de leurs Canots. Le rouge efr tout· à-fail 
curieux, on en peut faire de trés-beaux meubles 
qui confervent toûj.ours une odeur agréable. 

Les Trembles font de petits arbriifeaux qui 
croilfent fur le bord des Etangs, & des Rivie .. 
res & des Paï s aquatiques & marécageux. Ce 
bois efr le mets ordinaire des Cafiors ~ qui, à 
fexemple des fourmis, ont le foin d,en faire un 
amas durant l'Automne aux environs de leurs ca· 
hwes, pour vivre lorfque la glace ks retient eo 
prifon durant l'hiver. 

Le B où blanc dl: un arbre moyen , qui ntcft 
ni trop gros ni trop petit. Il dt prefque auli 
leger que le C edre , & au ffi facile à mettre en 
œuvre :Les habitans de Canada s~en fervent a 
faire de petits Canots pour pêcher & pour tra~ 
verfer les Rivieres. 

Le C api/laire efl: auffi commun dans les bois 
de Canada que la Fougere dans ceux de FrATJ· 
ce. Il dl: efiimé meilleur que celui des autres 
Pays. On en fait quantité de Sirop à !l!!_ebeç, 
pour envoyer à Pari>> -4 N 4nt~s J. ~ Rqimt ~ 
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. en pu 1eurs autres Vil es u oyaume. 
~ Les Fraifes & les FramboifeJ font en grande 
, abondance. Elles font d'un fort bon goût : Oa 
;ry trouve auffi des G roifelles blanc bts , mais el~ 
r
0
)es ne valent rien que pour faire une efpece de 

,. vinaigre, qui dl: trés-fort. 
~ Les Bluets font de certains petits grains coru..i 
~ me de petites C erifes, mais noirs & tout-à· fait 
).- ronds. La plante qui les produit dl: de la gran
,) deur des Framboifters. On s'en fert à plulieur9 
tc: ufàges , lorfqu'on les a fait fecher au Soleil ou 

dans le four. On en fait des confitures ; on en 
t dans les tourtes & dans de l'eau de vie. Les 

~ Sauvages du Nord en font une moiffon durant 
~ l'Eté , gui leur dl: d'un grand fecours, & fur 

lorfque la Cha!fe leur manque .. 

Commerc1 de Canada. en général. 

1 voici en peu de mots' & en génerai) ce que 
:: c'elrque le Commerce de Canada, dont il 
· me fouvient vous avoir déja mandé quel<.JUe cho· 
~~ fe dans mes Lettres. Les Normands font les pre
! miers qui ayent entrepris cc Commerce , & les 
~embarquemcns s'en faifoient an Havre de GraA 
ct ou à Dieppe ; mais les Rocheloù leur ont fuc'"' 

! (edé , car les Vai.tfeaux de la Rochelle fournif
a: fent les ~!arch ldifes necelt-Lires aux habitans de 
a~ ce Continent. Il y en a cependant quelques-uns 
a{de Bor deaux & de Ba y one qui y percent des 
4 ~yius, des eaux de vie , du tabac & du fer. . 
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Les Vaitfeaux qui partent de France polir Cl 
païs-là ne payent aucun droit de fortie pour leur 
Cargaifon , non plus que d'entrée lorfqu'1ls ar· 
rivent à .Q..e-1 ebec , à la referve du Tabac de Bre· 
t.il qui paye cinq fols par Livre , c~ dl-à-dire 
qu'un rouleau de quatre cens livres pefant doit 
cent livre francs d'entrée au bur~au des fermiers. 
Les autres Marchandifes ne payent rien. 

La plufpart des VaiiTeau" qui vont chargez en 
Cana da s~ en retournent à vuide à la .Roc he/le 
ou ailleurs. ~lques-uns chargent des poids 
lorfqu"ils font à bon marché dans la Colonie; 
d'autres prennent des planches & des madriers. 
li y en a qui vont charger du Charbon de terre 
à l'Hie du Cap Breton pour le porter enfuite aux 
Ifles de la Martinique & de Garde loupe ~ oi1 il 
s'en confume beaucoup aux rafinerics d~:s fucres. 
Mais ceux qui f01~t recommandez aux princi· 
pauje marchands du Païs on qui leur appartien· 
11ent , trouvent un hon fret de Pelleteries , fur 
quoi ils profitent beaucoup. fai v~1 quelques 
Navires , lefquels aprés avoir déchétrgé leurs 
rnarchandifes à .!2..!!_~bec alloient à P laifonce char• 
ger des moruës qu'on y achetait argent corn· 
ptant. Il y a quelquefois à gagner , mais le plus 
fouvent à perdre. Le Sieur S arm~eL B ernrm de la 
.Rochelle dl: (;;eJui qui fait le plus grand Corn· 
merce de ce Païs-là. Il a de' rnagalins à.~· 
hec d'ott Ies marchands des autr~s Villes tirent 
les marchandifes qui leur conviennent. Ce n'e~ 
pas qu~Il n'y ait des marchands at1èz riches & 
qui équipent en leur propre des Vai!feaux qui 
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ont & viennent de Cana da en France. Ceux

ci ont leurs Corefpondants à la Rochelle qui en• 
\'oyent & reçoivent tous les ans les Cargaifons 
de ces Navires. ' 
· Il n,y a d~autre difference entre les Corfaires 
'qUi courent les Mers, & les marchands de C a• 
nada fi ce n' eft que les premiers s· enrichiifent 
qudqnefois tout d'un coup par une bonne pri
fe , & que les derniers ne font leur fortune qu'e11 

Ir cinq ou fix ans de Commerce fans expofer leurs 
: vies. fay conim vingt petits Merciers qui n

7

a
:voicnt que miltc écus de Capital , lorfquc far
rivai à QJ!ebec en 16 8 5. qui lorfque fen fui$ 

. parti a voient profité de p'us <le douze mille écus. 
, Il dl: fûr qu'ils gagnent cinquante pour cent fur 

toutes les marchandifes en général , foit qu.ils 
les achetent à l'arrivée des Vaüfcaux ou qu'ils 
les farfent venir de France par commiffion , & 
il y a de certaines galanteries , comme des ru
bans , des dentelles , des dorures , des tabatie
ticrcs , des montres , & mille autres bijoux ou 

' qninquaillcries fur lefquclles ils profitent jufqu'à 
cent ou cent cinquante pour cent , tout frais 

' faits. · 
La B1rriqoe de vin de Bordeaux, conten~nt · 

150. bouteilles y vaut en tems de paix 40. li-
• vres monnoye de France on environ , & 6 o. -
~ en tems de guerre ; celle d~eau de vie de Nan

tes ou de B tt)one 8 8. ou 1 o o .. livres. La bou-
~ teille de vin dans les Cabarets vaut 6 .. fols de 

France, & celle d'eau de vie 1 o. fols. A l'é .. 
! gard de-s marchaildifes fec.hes > eUes valent tan~ -
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tôtf plus & tantôt moins. Le Tabac de Brezi 
vaut 4 o. fols la Li v re en détail , & 3 f. en gros, 
& le fitcre vingt fols pour le moins; & quelque• 
fois 2 f. ou ; o. 

Les premiers Vaitfeaux partent ordinaire.; 
ment de France à la fin d'Avril ou au cornrnen~ 
cement de Mai ; mais il me fcmble qu'ils fe· 
roient des traverfes une fois plus courtes , s'ils 
partoient à la mi-Mars & qu'tls rengea!fent en· 
fuite les Hles des Açores du côté du Nord, car 
les vents de Sud & de Sud- Eft régnent ordinai· 
rement en ces parages depuis le commencement 
d'Avril jufqu'à la fi de Mai. J'en ai parle fou• 
vent aux meilleurs Pilotes , mais ils difcnt qoo 
la crainte de certains rochers , ne permet pas 
qu'on fu ive cette route. Cependant ces préten• 
dus rochers ne paroiifent que fur les CarteS. J'ai 
l\1 quelqlles Defcriptions des Ports , des Rades 
& des Côtes de ces Hies. & des 1\1ers circon~ 
voifines , faites par des Portugais qui ne font 
aucune mention des écueils qu'on remarque fur 
toutes ces cartes ; an contraire ils difent que les 
côtes de ces Hles font fort faines , & qu'à plus 
de vingt lieuës au large on n'a jamais eû de con· 
noiHànce de ces rochers imaginaires. 

Dés que les Vaiifeaux de France font arrivez~ 
.f2..!!.;heo les Marchands de cette Ville qui ont 
leurs commis dans les autres Villes, font charger 
leurs Barqnes de Marchandifès pour les y tranf .. 
porter. Ceux qui font pour leur propre compte 
aux Trois Rivieres ~ ou à M onreal, decendent 
eux-mêmes à R!!.;bec ~pour y faire leur a.mpl~ii· 
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fe , enruite ils fietent des Barques pour tranfpor· 
ter ces effets chez eux. S'ils font les payemens 
en peleteries , ils ont meil le ur marché de ce 
qu~1ls achetent que s'ils payoient en argent ou 
en lettre de change , parce que le \·endeur fait 
un profit conliderable fur les peaux à fon re• 
tour en France. Or il faut remarquer que tou
tes ces peaux leurs viennent des habitans ou des 
Sauvages , fur lefquelles ils g~gnent conlidera
blement. Par exemple, qu'un habitant des en

oo virons de .Q...uebec porte une douzaine de Mar
tres, cinq ou !ix Renards, & autant de Chats 
Sauvages à vendre chez un lviarchand , pour 
avoir du drap, de la toile, des armes, des mu
nitions, &c. en échange de ces peaux; voila un 
double profit pour le Marchand , l'un parce qu'il 
JJe paye ces peaux que la moitié de ce qu'il les 
vend enfuite en gros aux commis des Vailfeaux 
de la Rlicpelle : l'autre par révaluation exorbi
tante des marchandifes qu'il donne en payement 
à ce pauvre habitant: aprés tela faut -il s'éton
ner que la profeffion de ces négocians foit meil.

' leure que tant ~·autres qu'on voit dans le mon-
, de. Je vous ai parlé dans ma feptiéme & huitié
nte Léttre du Commerce particulier de ce païs

~ là, /3( fur tout de celui qu'on fait avec les Sau
vages , dont on tire les Cafiors & les autres pel
leteries ; ainfi il ne me refie plus qu'à marquer 

r les marchandifcs qui leur font propres ' & les 
peaux qu'ils donnent en échange avec leur jufie 
valeur .. 

, P~s futils ~Qurts & l,~ers! 
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De la pcudre. 
Des hales & du menu plomb. 
Des haches , grandes & petites. 
Des coûteaux à gaîne. 
Des lames d'épées pour faire des dards. 
Des chaudieres de toutes grandeurs. 
Des alênes de cordonnier. 
Des ameçons , de toutes gr~ndeurs. 
Des batefeu , & pierre à fufils. 
Des Capots de petite ferge bleuê. 
Des chemifes de toile commune de Bretagne. 
Des bas d' eft:ame courts & gros. 
Du Ta bac de Brefil. 
Du gros fil blanc pour des filets. 
Du fil à coudre de diverfes couleurs, 
De la ficelle , ou fil à rets. 
Vermillon , couleur de· tuile. 
Des aiguilles grandes & petites. 
De la Conterie de V en ife , ou V a fade. 
~1ques fers de Bêches, mais peu. 
~elque peu de favon. 
~lques fàbres. · 
Mais l'eau de vie dt de bonn~ vente. 

Noms des Pea#x qu'ils donnent en échangu 
avec leur valef!W. 

Des Caflors d'Hiver, a peliez M of
covie, qui valent la livre au 1v1a-
gaGn des Fermiers Generaux. -+· 1. I o. l 

Caflor gras, qui dl: celui à qui le long . 
po~l eU; tombé rendant ~ue les SatJ~ 
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·- ages s'en font fervi~. 5. 1. 

,aftor veule, c'e!l-à-dire, pris en Au-
tomne. 3. I. 1 o. f. 

CaU:or fee , ou ordinaire. 3. I. 
CaO:or d'Eté, c~ dl:- à-dire, pris en Eté. ; . I. 
CaO: or blanc n· a point de prix , non 

plus que les Renards bien noirs. 
Les Renards argentez. 4.1, 
Les Ren:~rds ordinaires , bien condi-

tionnez. ~. I, 
Les Martres ordinaires~ 1. 1. 
Les plus belles. ' 4· I. 
Les peaux de Loutres rou1Tes & rafes. 1. l. 
Les Loutres d'Hiver & brunes. 4.1. 1 o.[. 

ou plus 
Les Ours noirs , les plus beaux. 7 .l" 
J.es peaux d'Elan fans être patfeés _, 

c'efi-à-dire, en verd, valent la li
vre envtron. 

Celles des Cerfs, la li v re , environ • 
. Les Peckans , Chats fauvages, ou en-

fans du Diable. 1. 1. IJ. [. 
Les Loups marins. 1.1. 15. [. 

ou plus. 
Les Foute reaux, Fouïnes & Bellettes. I o. (. 
Les Rats mufque7. 6. f. 
Leurs Tefricules. 5. f. 
Les Leups. .;.1. 10.4 
Les peaux blanches d'Orignaux,c'dl:-

à-dire , paf.fées par les Sauvages , 
valent. · S. 1. ou pl. 

ÇeUes de Cerf~ J. l. ou pl, 
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Celles de Caribou. -~ · f. 
Celles de Chevre\.lit. 3 · 1. 
A~ refre, il faut remarquer que ces peaux font 

quelquefois cher~s , & d'autres .fois au Rrix où 
je les mets; cependant cela ne d1ffere qua quel· 
que bagatelle de plus ou de moins. 

Du Gouvernement de Canada. en général. 

LEs Gouvernelnens Politique ·, Civil , Ecde· 
fiafrique & Militaire, ne font, pour ainli 

dire , qu~une même chofe en Canada , puif· 
que les Gouverneurs. Generaux les plus rufez ont 
foûmis leqr autorité à celles des Ecdctîafiiques. 
Ceux qui n~ont pas voulu prendre ce parti, s'en 
font trouvez fi mal , qu~on les a rappeliez heu~ 
reufement. J'en pourrois citer pluGcurs qni.pour 
n'avoir pas voulu adherer aux fentimens de l'E· 
vêque & des Jefilites, & n'avoir pas remis leur 
pouvoir entre les mains de ces infaillibles per· 
fonnages, ont été ddtituez de leurs emplois, & 
traitez enftaitc à la Cour comme des étourdis 
& comme des broüillons. 1tlr. de Frontenac eft 
un des derniers qui a eu ce fâcheux fort, il fe 
broüilla avec Mr. Duchefo~u Intendant de ce 
Païs-là, qui fe voyant protegé du Clergé , in· 
fu! ta de gnet-à- pend cet illufire Général, lequ~l 
eut le malheur de fuccomber fous le faix d'u· 
ne Ligue Eccleliafiique , par les rdforts qu'elle 
lie mouvoir contre tout principe. d'honneur & 
dç confcàence. . - . 
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Les GouVerneurs Généraux qui \}eulent pro• 

fiter de l'occaiion de s,avancer ou de theL1uri
fer ' entendent deux rvtdfc~ par jour <sc font obli
gez de fe confellèr une fois en vingt· quatre heu
res. Ils ont des Ecdeiiafiiques à leurs trouffes 
qui les accompagnent par tout , & qui font à 
proprement parler leurs Confeillers. Alors les 
lntcndans, les Gouverneurs particuliers , & le 
Confeil Souverain n'oferoient mordre fur leur 
conduite ; quoi qu'ils en euffent alfez de fu jet, 
par rapport aux mal ve -fations qu'ils font fous la 
prot élion des Eccldiafi:iques , qui les mettent 
à l'abri de toutes les accufations qll'on pour~ 
rait faire contre eux. 

Le Gouverneur Général de ~bec, a vingt 
mille écus d'appointement annuel , y comprenant 
la paye de la Compagnie de fes Gardes & le 

. Gouvernement particulier du Fort , outre cel<t 
les Fermiers du Cafior lni font encore mille ecus 
·de prefens. D'ailleurs fes vins & tomes les au· 
tres proviiions qu'ott lui porte de France ne· 
payent aucun fret; fans compter qu'il retire pour 

' le moins autant d,argent du Païs par fon fça• 
voir faire. L'Intendant en a dix- huit mille ; mais 
Dieu iÇait ce qu'il peut aquerir par d'autres 
voycs ~ Cependant·, je ne veux pas toucher cet
te corde-là, de peur qu,oil ne me mette au nom
bre de ces médifans, qui difcnt trop lincerernent 
Ja verité. L' Evêque tire li peu de revenu de fon 
Evêché, que ii le Roi n,avoit eu la bonté d'y 
joindre quelques antres Bénéfices fituez en Fran· 
~ ~ ce Prélat fcroit auai maigre chère que cc:uç 

Tom~ II. D ........_ - ,.. .,... __ ... . . 
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autres de fon caraétere dans le Royaume dè 
N 11ples. Le Major de .!2.!f!bec a fix cens écus 
par an. Le Gouverneur des troi5 Rivieres en a 
mille , & celui du M onreal deux mille. Les 
Capitaines des T roupes cent vingt livres par , 
mois. Les Lieutenans quatre· vingt dix livres, 
ies Lieutenans Réformez cinquante , les Sous .. 
Lieutenans quarante ' .. & le Soldat fix fols par 
jour) monnaye du Pals. 

Le Peuple a beaucoup de confiance aux gens 
'd'Eglife en ce Païs-là, comme ailleurs. On y dl 
dévot en apparence, car on n'oferoit avoir man• 
(jllé aux grandes Mdfes , ni au" Sermons, fans 
·cxcufe légitime. C'dt pourtant durant ce temps• 
là que les femmes & les filles fe donnent car• 
riere, dans l'aifurance que les Meres ou les Ma• 
t' ÎS font occupez dans les Eglifes• On nomme 
l es gens par leur nom à la Prédication , on dé· 
f~nd feus peine d'excommunication la leéture 
~es Romans & des Comedies , auffi·bien quo . 
les rn <~ fques , les jeux d'Ombres. & de Lanf· 
quet. Les J efuites & les Recolcts s'accordent 
~uffi peu que les 1\tlolinifies & les J anfeoifies. 
Les premiers prétendent que les derniers n'on~ 
~pcun droit de confeifer. Relifez ma huitiéme 
Lettre , & vous verrez le zéle indifcret des Ec .. 
cldiafriqnes. Le Gouverneur General a la dif• 
poGtion des Emplois militaires. Il donne les 
·Compagnies ~ les Lieutenances , & les Sous• 
Liç-utenances , à qui bon lui femble, fous le 
bon plaifir de Sa Majdlé ; ~is il ne lui dl: pas 
ve~m·s de! difrofer 4~ Ç~~ ~.CH\Ci?ens f~rtiÇJl" 
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fiers , des Lieutenances de Roi , ni des Ma
joritez de Places. Il a de même le pouvoir d• ac
corder aux Nobles, comme aux Habitans, des 
Teft·cs & des établilfcmens dans toute l~eten• 
duë du Canada; mais ces conccffions fe font 
conjointement avec !,Intendant. Il peut :mffi 
donner vingt - cinq congez ou pcrrniffions par 
an, à ceux qu'il juge à propos pour aller en 
traite chez les Nations Sauvages de ce grand. 
Païs. Il a le droit de fufpendre l'execution des· 
Sentences envers les criminels , & par ce retar
dement , il peut aiférnent obtenir leur grace ,. 
s'il veut s'intereffer en faveur de ces malheu ... 
reux :. mais il ne fçauroit difpofer de l'argent dll 
Roi fans le confenternent de l'Intendant , gui 
feul a le pouvoir de le faire fortir des cofE·es du 
Treforier de la Marine. 

Le Gouverneur General ne peut fe difpcnfer 
de fe fervir des Jefuites pour faire des Traitez 
avec les Gouverneurs de la Nouvelle Angleter
re & de la N ou.velle Yorclz., noh plus qu,a
vec les 1 roquoû. Je ne fçai fi c· dt par rapport 
au con feil judicieux de ces bons Peres , qui 

nnoi!fent parfaitement le Païs & les verita
bles intcrêts du Roi , ou fi. c'dl à caufe qu'ils 

~par e~t & entendent à merveille les langues 
de tant de Peuples diiferens , dont les Ïnterêts 
ont tout-à-fait oppofez ; ou fi. ce n·eft point 

r la condefcendance & la fottmiffion qu'on 
· ... a obligé d'avoir pour ces dignes Compagnons 
du Sauveur. 
r ~es Confûllers qui compofeut le Confei.l 

l?! 

.. 
· "< 
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Souverain de Ca nada , ne peuvent vendre ; 
donner , ni laiifer leurs Charges à leurs Heri
tiers ou autre , fans le confentement du Roi , 
quoi qu'elles valent moins qu'une limple Lieu· 
tenance d' Infanterie. Ils ont co(hume de cona 
fulter les Prêtres ou les J efuites lors gu'il Ù· 
git de rendr~ des J u&~rn~ns. fur des affaires d~
licates ; mats lors qu tl s agtt de quelque caufe 
qui concerne les inter.êts de ces bons Peres , 
s'ils la pel·dent ) il faut que leur droit foit a 
mauvais, que le plus fubtil & le plus rufé Ju· 
rifconfulte ne puitfe lui donner un bon tour. 
Flufieurs pcrfonnes m'ont affuré que les Jefui• 
tes faifoi,nt un grand Commerce de Marchan• 
difes d'Er.rope & de Pelleteries de Canadt~, 
mais j'ai de la peine à le croire , ou ii cela dl, 
il faut qu'ils ayent des Correfpondants , des 
Commis & des Faélcurs auffi fecrets & aufii 
tins qu'cux·mêmes; ce qui ne fçauroit être. 

Les Gentilshommes de ce Païs -là ont hiell 
des mefures à garder avec les Eccldiafl:iques, 
pour le bien & le mal qu'ils peuvent rece· 
voir indireétement. L'Evêque & les Jefuites 
ont allez d, afcendant fur r efprit de la pluf· 
part des Gouverneurs Generaux , pour pr 
r.er des emplois aux enfans des Nobles qui nt 
dévoüez à leur trés-humble fervice , ou pour 
leur obtenir de ces Congez , dont je vous ay 
parlé dans ma huitiéme Lettre. Ils peuvent 
-auffi fortement s,intereffèr à r établjffement des 
tilles de ces mêmes Nobles , · en leur faifant 
~ouv.e~ tlt:s par~i~ a.VfUl5~pe1\X• :Un funf~ 
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Curé doit ~tre ménagé , car il peut f1 i1·e du 
bien & du mal aux Gentilshommes , dans 
les Seigneuries defqnels ils ne font , pour ain
fi dire , que Millionnaires , · n·y ayant point 
de Cures fixes en Cana da , ce qui eft un a
bus qu'on dévroit reformer. Les Officiers doi
vent auffi t~cher d'entretenir une bonne cor.
refpondance avec les Eccleûall:iques, fans quoi 
il dl: impoffible qu,ils puiffent fe foLJtenir. Il 
fauf non-feulement que leur condnite fait ré
guliere , mais encore celle de leurs Soldats , 
en empêchant les defordrcs qu'~ls pourraient 

1 faire dans leurs ~rtiers. 
Les Troupes font ordinairement en quartier 

chez les Habitans des Côtes ou Seignemies· 
de Ca nada , depuis le mois d'Oétobre ju (qu'à 
celui de Mai. L'Habitant qui ne fomnit: ltm
plement que l'uftancille à fon Sold'lt , l'em .. 
p1oye ordinairement à couper du bois , à dé
raciner des fouches , à défricher des terres , otl · 

à b1ttre dn bled dans les granges dncmt tont 
ca. teins-là , moyennant dix fols par jour outre 
Ct nourriture. Le Capitaine y trouve anffi fon 
compte ~ car pom· obliger fes Soldats à lui ce
der la moitié de leur paye, il les contraint de 
venir trois fois la femaine chez lui pour fai
re l'exercice. Or comme les Habitations font 
éloignées de quatre ou cinq arpens les unes 
des autres, & qu'llne Côte occupe deux Oll 

trois licuës de terrain de front , ils aiment b!en 
mieux s'accorder avec lui , que de faire li 

1 fouvent tant de chemin dans les néges &; 
, D 1. 
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dans l bouës. Alors 'tJfJler;ti. non fit tnj#rÎtt , 
voilà le prétexte du Capitaine. A i' égard des 
Soldats qui ont de bons métiers ; il dt affur~ 
de profiter de leur paye entiere en vertu d'un 
Congé qu'il leur donne pour aller travailler d:ms 
les Villes ou ailleurs. Au rdl:e , prefque tous les 
Officiers en général fe marient en ce Païs-là, 
mais Dieu fçait les beaux Mariages qu,ils font, 
entr~prenant des filles qui portent · en dot onze 
écus , un Cocq , une Poule , un Bœuf , une 
Vache, & quelquefois auffi le Veau , comme 
fen ai vl'1 p:ufieurs de qui les Amans , aprés 
avoir ·nié le fait, & aprés avoir prouvé devant 
les Tugrs la mauvaife conduite de Jenr Maî· 
trdfé , ont été forcez , malgré toute leur réfi
fiance , moitié figure , moitié raifon , par la 
perfualion des Ecclefiafiiqoes d,avaler la . pil
Jule , en époufant les filles en qucf1ion. Il y 
en a quelques- uns à 1~ verité qui ont trouvé 
de bons Partis , mais ils font rares. Or ce qui 
fait qu'on fe marie f~cilement en ce Pa'is-là , 
c'dl: la difficulté de pouvoir converfer avec ks 
perfonnes de l'autre fexe. Il faut fe déclarer 
1ltlX Peres & Meres au bout de quatre viGtes 
qu,on fait à leurs filles ; il faut parler de ma· 
riage ou cdfer tout commerce ' linon la rnedi
fance attaque les uns & les autres comme il 
faut. On ne fçauroit voir les femmes fans qn'on 
n~en parle defavantageufernent & qu'on ne trai
te les l\t1aris de commodes ~ enfin il faut li· 
te , boire ou dormir , pour paffer le tems e11 

~e Pa·~s·là. Cependant il s'y fait des intri&ues1 
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mais c,ell: avec autant de ch·confpeél:ion qu~en 
EfPagne, ol.t la vertu des Dames ne conliG:ê qu~à 
fçavoir bien cacher leur jeu. 

A propos de Mariage n faut que je VOU5 

compte l'avantnre plaifante d'un jeune Capitai
ne qu

7 

on voulait marier malgré lui, parce que 
tous fes camarades rétoient. Il arriva que cet 
Officier ayant rendu quelques viGtes à la fille 
d'un Confeiller , on voulut le faire expliquer, & 
même rvir. de Fronten4C' comme parain de la: 
Demoifelle qui dt affurement la plus acomplie 

, de fon iiede , fit tout ce qu'il pl'lt au Monde 
pour engager l'Officier à l'6poufer. Celui-ci trou
vant la table de ce Gouvetneur autant à fon 
gol'tt que la compagnie de celle qui s'y trou
voit affez fouvent , réfolut pour fe tirer d'af
f1ires , de demander du tems pour y penfer. 
Ü!l lui accorda deux mois ; aprts qnoi voulant , 
allonger. la courroye iL en fouhaita encore deux , 

1 que l'Evêque lui fit donner. Cependant le der- · 
niel' étant expiré au grand regret du Cavalier 
qui jôii;lfoit du rlaiGr de la bcmne chere & de 
la vf1ë de fa D~moifelle , fnt obligé de fe trou
ver à un grand fe fi: in que Mr. de N elfon :1 

Gentilhomme Anglais ( dont j'ai parlé en ma. 
, vingt-troiGéme Lettre ) voulut donner aux fu-
~ l' d ' turs Epoux , au Gouverneur , à lntcn ant, a 

Mr. l'Evêquc , &· à quelques perfonn~s de con-
fi J'. , ' A l', tueratton ; & comme ce genereux ng ots e-
toit ami du Pere & des Freres de la Demoifelle 
par des raifons de commerce , il offroit mille 
éçus le jour des nôces ) qui joints à mille qllc; 

R~ . 
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- l'Evêque d~nn~it , & mille autres q.u"el~e · avoit 

de fon patnmome, avec fept ou hmt mtlle que 
Mr. de Frontenac o.ffioit en congez, fans com· 
pter un avancement infaillible, faifoient un rna· 
riage aifez avantageux pour le Cavalier. Le re• 
pas étant fini , on le preffa de figner le con· 
traél: , mais il répondit qu'ayant bû quelques ra· 
fades d'un vin fumeux, Con efprit n'était pas af. 
fèz libre pour juger des conditions qui y étoient 
inferées , de forte qu'on fut obligé de remettre 
la. partie an lendemain .. Cc retardement fut cau· 
fe qu'il garda la chambre jufqu'à ce que Mr. de 
Frontenac , chez qui il avait accoûtumé de 
manger l'envoya querir , afin de s'expliquer a• 
vec lui fur le champ• Or il n'y a voit point d'ap• 
parence de trouver aucun pretexte legitime , it 
.s'agifloit de répondre définitivement à ce Gou· 
verneur, qui lui parla en terme précis , lui fai· 
fant connaÎtre la bonté qu'on avok eY de lui 
donner tant de tems pour y penfer ; mais l'Of
ficier lui répondit en propres termes , que tout 
homme qui peut être capable de fe marier aprés 
y avoir fongé qllatre mois, étoit un fou à lier~ 
~ e voi, dit-il , que je le fuis , l'ernprdfement 
que j'ai d·aller à l'Eglife avec Madernoifellt 
D::t-::flf- me convainc de ma folie : fi vous avez 
de l'eftime pour elle , ne permettez pas qu'elle 
époufe un Ca val1er fi prompt à faire des extra· 
va ga nees> pour moi je volis déclare, Monfteur, 
que le peu· de raifon & de jugement libre qui 
me rcfte!lt encore, mc fer v iront à mc confoler de 
tna perte que je fa.is d'elle , & à me repentir 
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Ge favoir vouluè· rendre anffi malheureuîe qltci 
moi. Ce difcours fm·prit l'Evêque , le Gouver.
neur) rintendant, & généralement tous les au_. 
tres Officiers mariez , lefqucls eufft:nt été ravis. 
que celui-ci ctlt donné d~ns le paneau à leur 
exemple , tant il efl vrai que confolatio miferù 
tft {octos habe1·e /'tl res. On ne s' attend0it à rien. 
moins qu'à ce dédit, auffi mal en prit à ce pan ... 
vre Capitaine reformé ; Mr. de Frontenac lui fit 
une injurl:ice a1fez grande- quelque tems aprés ~ 
en donn<1nt une Compagnie vaqnante au ne
veu de 1hdamc de Pontchartrain , a fon pré
judice , malgré les ordres de la Cour , ce qui 
l'obligea de paffer en France avec moi en 1692. 

Pour reprendre le fil de ma narration vous 
·fçaurez que les Canadiens ou Creoles font bi n. 
ftits , robufres , grands , forts , vigoureux , en-· 
treprenans , braves & int1tigablcs , il ne leu . 
manque que la connoiiTàncc des belles Lettres .. 
Ils font prefomptueux & remplis deux- mêmes, 
s',fiimant au delftts de toutes les Nations de la 
Terre , & par malheur ils n'ont pas toute la 
vénération qu'ils devroicnt avoir pour leurs p:1.
rens. Le fang de Ca nada dl fort beau, les fem
mes y font generalement belles , les brunes y 
font rares , les Cages y font communes ; & le-s 
parélfeufes y font en ailèz grand nombre ; elles 
ain nt le luxe au dernier point , & c' cH: à qui 
mieux prendra les maris an piege. 

Il y aurait de grand abus a ~·eform~r e,n C ~
nada. Il faudrait commencer par ccl ut• d em pe
cher ks Ecde!iafl:iques de fair;, des vifitcs il 

D 
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fréquentes chez les Habitans, dont ils exigent 
.a1al à propos la conno11fance des affaires de leurs. 
famillçs jufqu'au moindre détail , ce qui peut 
ft re aife2 fouvent contraire au bien de la Socie· 
té par des raifons que vous n'ignorez pas. Se· 
condement 'défendre à rofficier de ne pas re· 
tenir la paye de fes Soldats ; & d•avoir le foio 
4€]e leur faire faire le rnanirnent des armes les Fê· 
tes & les Dimanches. Troiliémement , taxer 
les Marchandifes à un prix a !fez raifonnable,. 
pour que le Marchand y trouvât fon compte 
.&:. fon profit, f.ms écorcher les Habitans & les 
'Sauvages. ~triérnement, défendre le tranf· 
port de France en C an ad a , des brocards , des. 
galons , & rubans d~or ou d'argent & des den· 
'telles de haut prix. Cinquiémement , ordon· 
ner aux Gouverneurs Généraux de ne pas vfn

.dre de congez pour aller en traite chez les Sau• 
vages des grands Lacs.. Sixiérnement , etab!ir 
des Cures fixes. Septiémement , former & dif· 
cipliner les milices pour s'en fervir dans l'occa• 
fion auffi utilement que des troupes. Huitié· 
mement , établir les Manufattures de toiles t 

<l'étoflès , &c. Mais la principale chofe ferait 
d'(mpêcher que les Gouverneurs , les Imen .. 
dans , le Confeil Souverain , l'E·~ êque & les 
J efuîtes ne fe p~utageaflent en faltion, & ne ca· 
ha'affent les uns contre les autres; car les ui· 
tes ne peuvent être qne préjudiciables au fer· 
vice du Roi > & au repos public. Aprés cela 
(e Païs-là vaudroit la moitié· plus que ce qu'1l 
;vaut. à rrefent.. . 
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Je fuis furpris qn~au lieu de faire fortir de 

France les Protefran~ qui , paffant chez nos en .. 
nemis, ont caufé tant de dommage au Royatt.i 
mc par l'argent qu~ils ont apporté dans leurs 
Pa'is , & par les I\hnufaél:urcs qu'ils y ont 
écab!i , on ne les ait pas envoyez en C anad111. 
Je fuis pcrfl1adé qllc G on leur avait donné de 
bonnes allùranccs pour la liberté de confcien
ce , ilf y en a quantité qui n'auraient pas fait 
diffi.cu té de s'y établir. ~Igues perfonncs 
rn·ont répondu à ce hljet , qne le rcmede cOt 
été pire que le mal , puifquïls n'auroient pas 
manqué tôt ou tard d'en chalfer les Catholi .. 
qucs par le fccours des An,.ç;lois ; mais je leur 
ai fait entendre que les Grecs & les Arme
niens, fu jets du Grand Seigneur, quoi que de 
Naticn & de RdigimÎ differente de celle de~ 
7itrcs, n'ayant prefl1ue jamais imploré l'ailifian• 
ce 3cs Pniiimces étrangeres pour fe rebeller & 
fecouër le jong , on avoit plus de raifon de. 
croire que les Huguenots auraient toûjours con· 
fervé la fiJclité dt1ê' à leur Souverain. ~y
qu'il en foit , je parle à peu prés comme ce 
Roi d'Arragon, qui fe vantait d·avoir rl'1 do11 .. 
ncr de bons con fe ils à Dieu pour b fi.mctrie 
& le cours des A!l:res , s"il eût dJigné le con
fuiter. Je dis au ffi qne fi le Con(cil d'Et~t eut 
fui vi les miens , la N ouve/le France auroit été 

~ dans trente ou quarante aus un Royaume plus 
" ~eau & plus fiorHfant que plu!ieurs autres de 
1 Europe. -

D '. 
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]nterêt des Françoü & des Anglais de (A. 
merique Se pte nt rùmale. 

C 0mn1e la N ouvel/e FrAnce & la No11• 
velle Angleterre 11e fubfiftent que par les 

pêches de lVI orues , & par le Commerce d~ 
toutes fortes de Pelleteries : il dt de l'interêt 
de ces deux Colonies de tâcher d'augmenter l~ 
nombre de Vai!fcaux qui fervent à cette pêche; 
& d' cnc.Juragcr les Sauvages à chaŒèr des Ca· 
O:ors, en leur fourniŒmt les armes & les muni .. 
tions dont ils ont befoin. Tout le rnond·e fçait 
que la /1.-1 oruë efl: d'une grande confornmation 
dans tous les Païs Meridionaux de l'Europe, & 
qu'Il· y a peu de marchandifes de plus prompt 
ni de meilleur debit, fur tout lorfqu'elle efl: bon,. 
ue & bien conditionnée. 

Ceux qui prétendent GUe la ddhué\:ion des 
lrequois ferait avantageufe aux Colonies de la 
N ouve/le Fr.·tnce , ne connoiilènt pas les veri• 
tables interêts de ce pa"s -là ,. puifque a cela 
était, les Sauvages, qui font aujourd'hui les amis 
des François., feroient alors leurs plus grands en· 
nemis , n'en ayant plus à· craindre d'autres. Ils 
ne manqueroient pas d' appellcr les Anglou , ~ 
caufe du bon marché de leurs Marchandifes, 
dont ils font plus d'état que des nôtres : enfui· 
~ tout le Commerce de_ cc grand P.ais feroit 
rerdu pour nous. 

lJ.. ~roi~ donc de. rintcrêt des Frttr.f.oii q~e 
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les lroquoü ft1ffent affüiblis, mais non '1as to-· 
talemcnt defaits ; il dl: vrai qu,ils font aujour
d'hui trop puiifans , ils égotgent tous les jours. 
nos Sauvages alli~z .. Leur but efi de faire perir 
toutes les Nations qu'ils connoifE·nt, quelques 
éloign' s qu'elles puilient être de leur Païs. Il· _ 
faudroit tâcher de les réduire à la moitié de ce · 
qu'ils font , s'd étoit poffible , mais on ne s,y. 
prend pas comme il faut : il y a plus de trcn-· 
te ans que leurs anciens ne cdfcnt de remantret' 
aux Guerriers des cinq Nations, qu'il dt expe• 
client de fe défaire de tous les- peuples C1uvage~ 
de Canada , afin de rnïner le Commcr.ce des 
Françoù, & de les chaf1èr enfuite de ce Conti
n{nt; c' dl: la rai fon gui leur fait porter la Guerrc
j~ltqu'à quatre ou cinq cens lieuë's de leur Païs; a
prés ayoir détruit pla6eurs Nations differentes en 
divers lieux , comme je vous l'ai d~ja expliqué •. 

Il feroit a!fcz facile aux Françoù d'at ti rel
les lroquou dans leur parti , de les empê
cher de tourmenter ùrs Alliez , & de faire 
en même tems avec quatre N.ations lroquoi
fes , tout le commerce qu'elles font avec les 
Anglois de la Nowvcfle Torck_; Cela fe pour
roit ai fément executer moyennant dix mille écll~ 
par an qu.il en coÜtcroic au Roi : voici com
ment. Il faudroit premierernent rétablir au Fort: 
Frontenac les Barques qui y étaient autrefois , 
afin de tranlporter aux Rivieres des T{onnon
t'OÛmH & des On11or.tagr-ees , les Marchandifes 
qui leur font propres , & ne leur vendre qtle 
cc 'lu·ellcs . a~roient coûté. en France;, cela n'i-: 
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roit tout au plus qu,à dix mille écus de tranfJ 
·port. Sur ce pied- là 1 ;~ fuis perfuadé que le9 
1 roquou ne faoient pas fÎ fous de porter un 
feu1 Cafl:or chez les .Angloù , par quatre rai
fons : La premiere , parce qu'au lieu de foi
xante on quatre· vingt lieuè's qu'ils feroi t obli· 
gez de les tranfporter li1r leur dos à la N oHve/le 
Tore~, ils n'en auroient que fept ou huit à fai
re de leurs Villages tnfqu'aux Rives du Lac de 
Frontenac; la deuxiéme qu'étant impoffib~e anx 
Angloù de leur donner des Marchandifes à ii 
hon marché , fans y perdre conliderablement, 
il n'y a point de negociant qui n~ renonçât à 
ce commerce. La troiGéme confifl:e en la diffi
culté de fubfifler dans le chemin de leurs Vil
lages à la N ouve/le Yorck_, y all"ant: en grand 
nombre crainte de furprife, car fai déja dit ctt

plulîeurs endroits que les bêtes fauves manquent 
en leurs Païs. La quatriém~, c' eft qu'en s'écar
tant de leurs Villages pour aller li loin,_ ils expo· 
fent leurs femmes, leurs e fans & leurs vieillards,. 
en proye à leurs ennemis , qui pendant ce tems .. 
là peuvent les tuër où les enlever comme il eft ar· 
rivé déja d"'UX fois. Il faÙdroit outre cela leur fai
re des prefcns toutes les années , en les exhor· 
t~nt à laitier vivre pailiblcmcnt nos Sauv:tgcs Al· 
liez , lcfquels font affez fots de fe faire la guerra 
entre eux, au lieu de fe liguer contre les lroqttoh, 
qui font les ennemis les plus redoutables qu'ils 
ayent a craindre ; en un mot , il fa.udroit mettre 
en execution le projet d, ntrcpri(e .dont je vous 
ay padé etr ma vingt-t~o.ilie~Uc Lct.tre._ 
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C dl: une fottife de dire que ces Barbares dé

pendent des Angloi.r ; cela efl: 6 peu vrai que 
quand ils vont troquer leurs Pelleteries à la 
Nouvelle Yorc ~ ils ont l'audace de taxer eux• 
mêmes les Marchandifes dont ils ont befoin, 
lorfque les 1\rtarchands les veulent vendre trop 
cher. fai déja dit plulieurs fois qu'ils ne les 
conudérent que par raport au b~ (oin qu'ils en. 
ont , qu'1ls ne les traitent de fréres & d'ami~ • 
que par cette feule raifon , & que G les Fran
'iois leur donnoient à meilleur marché les né~ 
ceffitez de la vic, les armes & la munition, &c., 
ils n'iroient pas fouvent aux Colonies Arigloifes.. / 
Voilà une des principales affaires a quoi ron 
devroit fonger ; car G cela étoit ils fè donne
raient bien garde d'infultcr nos Sauvages amis 
& Alliez t1on plus que nous. Les Gouverneurs 
Généraux de Canada devraient employer" les 
habiles gem du Païs qui connoiifent nos Peu
ples confederez , pour les ob1jger à vivre en 
hon intelligence , fans fe faire · la guerre les
uns aux autres ; car la plufpart des Nations du 
Sud fe détruifent infenfib ement , ce qui fait utt 

, vrai plaihl' aux lroqu.ois-. Il fcroit facile d'y met
tre ordre c 1 les menaçant de ne. plus porter de 
Marchandifes à leurs Villages. Il faudroit outre 
cela tâcher d'engager deux ott trois Nations de 
demeurer cnfcmblc, comme font les Outaou.u 
& les Hurons, ou les Sak.js & les Pouteou.ata-. 
mis ( appeliez PuaHts. ) Si ous ces Peuples 
nos confederez étoient d,accord & que leurs d.e
mêlez cc~aifcnt 1 ils ne s" occup~roient plus, li c~ 
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n~e!l: ~ chalfcr des Cafi:ors , ce qui renclroie T~ 
Commerce plus abondant ; & d~aillç:urs i1s fe· 
raient en état de fe liguer enfemble , lors que 
les 1 roquoù fe mettroient en devoir cl~ attaquer 
les uns on les autres. 

L'interêt des Anglais e!t de leur perfuader 
que les FranfoÛ He tendent qu'à les perdre, 
qu'ils n'ont autre ch ok en vl'të que de les dé-

• truire lors qu'tls en trouveront l'cccaGon ; que 
plus le Cana-da fe peuplera & plus ils auront 
fajet de craindre ; qu'ils doivent bien fe gJrder 
de faire aucun Commerce avec eux , de pene 
d'être trahis par toutes fortes de v oyes ;-qu'il e!b 
de la derniere importance de ne pas fouffrir que 
le F0rt de Frontenac fe rétabliife , non plus que 
les Barques , puis qu'en vingt-quatre heures 
on pourroit faire des defcentes au pied de leurs 
Villages , pour enlever leurs Vieillards , leurs 
femmes & leurs enfans pendant qu'ils feraient 
vccupez à faire leurs Chaifes de Cafl:ors durant 
l'Hyver ; qu .. il dl de leur interêt de leur faire la 
guerre de tems en tems , ravageant les Côtes 
& les Habitations de la tête du Pays , afin 
d,obiiger les Habitans d'abandonner le Pays, & 
dégottter en même tems ceux qui auraient en· 
vie de quitter· la France pour s~établir en Ca· 
nada , & qu~en tems de aix il leur dt de con· 
fequence d'an êter les Courem·s de bois aux Ca· 
taraél:es de la Riviere des OutaotMJ pour con· 
iifquer les armes & munitions de guerre qtù!s 
portent aux Sauvages des Lacs. 

Il t!udroit. au .ffi '-l~e les A~Jgloü eng~geaffent 
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les Tfonontouans ou les Goyogoans de s'aller éta• 
blir vers l'embouchure de la Riviére de Condé, fur 
le bord du Lac Errié , & qu·en même temps 
ils y confi:ruifilfent un Fort & des Barques lon
gues , ou Brigantins; ce pofte ièroit le plus a
vantageux & le plus propre de tous ces Païs-là~ 
par une infinite de raifons que je Cuis obligé de 
taire. Outre ce Fort, ils en de vroient faire un an
tre à l'embouchure de la Riviére des François, 
alors il dl confi:ant qu'il feroit de toute impoffi
bilité aux Coureurs de bois de jamais remettre le 
pied dans les Lacs. , 

Il efl: encore de leur interêt d'attirer a leur 
parti de's Sauvages de l'Acadie ; ils le peuvent 
faire avec peu àe dépenfe; ceux de la Nouvelle 
Angleterre devroient y fonger, auffi·bien que 
de fortifier les Ports où ils pêchent les M ortûs., 
A régard des êquipernens de Flotes pour enle-
ver des Colonies, je ne lenr confeitlerois pas d'en 
faire, car fl1ppofé qu'ils fu{fent affurez du fuc
cés de leurs entreprifes , il n'y a que quelques Pla
'es dont en pourrait dire que le jeu vaudroit la 

1 chandelle~ 
· J c conclus & finis, en di fant que les Angloij 

de ces Colonies t~ fe donnent pas affez de mou
~ vement , ils font un peu trop indolents ; les 
:: Coureur~ de bois François font plus entrepre-

Jlans qu'eux, & les C anadicns font a{furément 
1 plus aél:ifs & plus vicrilans. Il faudroit donc que b , • 

t:cux de la N oJ~vtlle York._tâchatlent d augmen-
ter leur Commerce de Pelleteries , en faifant "' 
des entrcprifcs bien con,ertées , & que ceux de 
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)a N ouve/le .A nglercrre s' efforçatfent ~·rendre' 
la Pêche des rV}l onûs plus profitable à cette 
Colonie , en s'y prenant de la maniere que bien 
d'autres gt~ns fcroient , s' tls étaient au ffi-bien 
fi tuez qn' eux. Je ne parle point des limites de 
la Nouvelle France & de la No;1velle Angle
terre , puifque jufqu'à prefent elles n·om ja .. 
mais été bien réglées , quoi qu'il femble qu'en 
plu1Îeurs Traitez de Paix entre ces deux Ro· 
yaumes, les bornes ayent été comme marquées 
en certains lieux. ~i qu'il en [oit , la déci
fion en dt délicate pour un homme qui n'en 
fçauroit parle~ fans s'attirer de mechantes af .. 
faire s • 

.fiabits J Logemens , Complexion & tempérlf~ 
ment des S .-tuvages. 

LEs Chrono!o(tiges Grecs qui ont di vifé les 
tems en d.J'nÀ,Ct>V. Ce qui dl cache rwd'ri.Jv 

& JJ~pcv1x.ov. Ce qui efl fabuleux 'Is-oetv.~v. 
Ce qu'ils ont eû pour veritable , fe feroient 
hien pû pa!fer d'écrire cent rêveries fur l'Ori· 
gine des peuples de la cerre , puifque l'ufage 
de l,Ecriture leur étant inconnu durant le Sié~ 
ge de Troye , il faut qu'ils s'en foie nt rap· 
portez aux Manufcrits fabuleux des Egypti ns 
& des Chaldéens" gens vilionnaires & fi1per .. 
~itieux. Or fuppofons que cenx- ci [oient les 
Inventeurs de cette Ecriture , comment pour .. 
ta-t'on ajoûter ~oi à tout ce qu'ils difem êtr~ 
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irrivé avant qu~ils euffent trouvé cette inven
tion. Apparemment ils n'étoient ni plus éclai
rez ni plus fça vans Chronologifl:es que les Ame
riquains , de forte que fi1r ce pied-là ils au~ 
roient é~.é fort embaraflèz à raconter fidelle• 
ment les avantures & les faits de leurs ancê
tres. Je fuis maintenant convaincu que la Tra
dition dl: trop fufpeéle, inconfrante, o ture , 
incertaine , trompcufe & vague , pour fe fier 
à dle : fai l'obligation de cette idée aux Sau
vages de C arMda , qui ne fçachant rapporter 
au vrai ce qui s' efl: paffé-dans leurs Païs il y a 
deux cens ans , me font ~évoquer en doute la 
pureté & l'incorruptibilité de la Tradition. Il 
dl: aifé de juger fur ce principe que ces pan .. 
vres Peuples /~avent auffi peu leur Hifl:oire & 
leur Otigine , que les Grecs & les Chaldéens 

' ont fçtt la leur. Contentons-nous donc , 1-Ion
ficur , de croire qu~ils font décendus comme vous 
& moi du bon homme Adam : 1 g;nara& , Ho
mirmm fu[pendunt numina mentes. 

fai lû quelques Hifi:oires de Canada , que 
cs Religieux ont écrit en divers tems. Ils ont 

fait qndques defcriptions a{fe'l. fimplcs & exa
étes des Païs qui leur étoient connus. Mais ils 
fe font groffierement trompez dans le recit 
qu~1ls font des mœurs , des manieres , &c. des 
Sauvages. Les Recolets les traitent de gens fru· 

ides , groffiers , ruftiques, incapables de pen
& de reflechir à quoi que ce fait. Les J cîui-

tas tiennent un langage trés-different , car ils 
foûtiennent qu'ils ont du bon fens , de la n1é-
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moire, de la vivacité d• efprit, m~lée d'un bOil 
jugement. Les premiers difent qu·a dl: inutile 
àe patTer fon tems à prêcher l'Evangile à des 
gens moins éclairez que les animaux. Les fe• 
conds prétendent au contraire , que ces Sauva• 
ges fe font un plaiGr d'écouter la Parole de 
Dieu , & qu.ils entendent l'Ecriture avec beau· 
coup de facil ité. Je fçai les rai fons qui font par· 
ler ain 1 les uns & les antres ; elles font affez 
connuè's aux perfonnes qui fçavent que ces 
deux Ordres de Religieux ne s·accordent pas 
trop bien en Cana da. J'ai déja vû tant de Re
lations pleines d'abfi.lrditez , quoi que les Au· 
teurs patfaifent pour des Saints; qu·à prefent jC' 
commence à croire que toute Hiftoire efl un Pyr· 
rhonifme perpetuel. Si je n· a vois pas entendu la 
langue des Sauvages , faurois pû croire tout ce 
(]U,ot1 a écrit à leur égard , mais dcpuiStJUe j'ai 
raifonné avec ces Peuples , je me fuis entiere· 
ment defabufé , connoiifant que les Recolets & 
les efuites fe font contentez d'effleurer certai· 
ues chofes , fans parler de la grande oppofition 
qu'ils ont trouvé de la l'art de ces Sauvages~ 
leur faire entendre les veritez dn Chrifiianiime. 
Les uns & les autres fe font bien gardez de 
toucher à cette corde-là par de bannes raifons. 
Je vous a vcrtis que je ne parle feulement que 
des Sauvages de Canada , fans y comprendre 
ceux qui habitent au delà du Fleuve de Mi.lfl· 
Jipi :~ dont je n,ai pô connaître les mœurs & 
les manieres comme il faut , parce que leLtrS 
langues mc font inconnuës , & que d' ailleW'f 
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le temp·s ne m·a pas permis de faire un afièz 
long fqour dans leur I)aïs. fay dit en mon 
Journal du Voyage de la Ri1nére Longue, que 
jls étoient extrémement polis , il efi facile d'en 
juger par les circonfianccs que vous avez dû 
remarquer. 

Ceux qui ont dépeint les Sauvages velus com
me des Ours , n·en avoient jamais vû, car il ne ~ 
leur paroît ni poil ni barbe en nul endroit dt1 

corps , non plus qu'aux femmes, qui n"'en ont 
pas même fous les ailfelles , s·il en faut croire 
les gens qui doivent le fçavoir mieux que moi. 
Ils font generalement droits , bien fahs , de 
belle taille , & mieux proportionnez poor les 
Amériquaines que pour les Européennes : les 
lroquou font plus grands !il pius vaillans & plus 
rufez que les autres peuples. Mais moins agi
les & moins adroits , tant à la guerre qu'à la 
cha!fe , où ils ne vont jamais qu'en grand 
nombre. Les llinoû :~ les Oumamu , les 0Hta
gamu ; & quelques autres Nations, font d'u .... 
ue taille médiocre , courant comme des lé
vriers , s·il m'dl: permis de faire cette compa
raifon. Les OutaouM :1 & la plûpart des autres 
Sauvages du Nord (à la referve des Sauteurs & 
des C tiftinos) font des poltrons, laids & mal
faits. Les Hurons font braves, entreprenans & 
fpirituels , ils rdfemblent aux lroquoù de taille 
& de vifage. 

Les Sauvages font tous fanguins, & de cou
leur prefque olivâtre , & leurs vifages font 

, ~.eaux en general ~ au!Ii·_bicn que lcLu taill~. 
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11 e{l: trés rare d, en voir de boiteux , de bor• 
gnes , de boifus , d'aveugles , de muets, &c. 
Ils ont les yeux gros & noirs de même que les 
cheveux , les dents blanches comme l'ivoire, 
& l,air qui fort de leur bouche dt auffi pur 
que celui qu'ils refpirent, quoi qu'ils ne man· 
gent prc fque jamais de pain , ce qui prouve 
que l,on fe ttompe en Europe lors que l'on 
croit qne la viande fans pain rend l'haleine 
forte. Ils ne font ni G forts ni vigoureux que 
la plùpart de nos François , en ce qui regarde 
la force du corps pour porter de groffes char· 
ges , ni celles des bras pour lever un fardeau 
& le tharger fLlr le dos. Mais en récompenfe 
ils font infatigables , endurcis au mal , bra• 
:vant le froid & le chaud fans en être incorn· 
modez ; éta.nt toû je urs en exercice , courant 
decà & delà , (oit à la Cha1Te ou à la Pêche, 
tot; jours dan fant, & joi.iant à de certains jeux 
de Pelotes , ot1 les jambes font ailèz necef· 
fa ires. 

Les femmes font de la taille qui patTe lamé· 
diacre , belles autant qu·on le p iife imaginer, 
mais fi mal faites, G gra{Iès & fi pefantes, qu'el· 
les ne peuvent tenter que des Sauvages. Elles 
portent leurs cheveux roulez derriere le àos, 
avec une efpece de ruban , & ce rouleau leur 
pend jufqu·à la ceinture ; elles ne les coupent 
jamais , les laiifant croître pendant tome leur 
vie fans y toucher , au lieu que les hommes 
les coupent tous les mois. Il feroit à fouhaiter 
qu'ils fuivi~ènt les au~r~s a vis de faint Paul 







Je l'.Amerr'qtu. · 9 f. 
ar le mSme haf:1rd quJils fuivent celui-là. El

es font couvertes depuis le cou jufqu,au clef
du genoiiil, croiiànt leurs jambes lors que 

les s,a{féent. Les filles le font pareillement dés 
berceau : Je me fers de ce terme âe berceau 

al à propos, car ils ne font pas connus par-: 
mi les Sauvages. Les meres fe fervent de C('f .. 

taines petites planches rembourrées de coton, 
r ldquelles il femble que leurs enf.-ms ayent 

le dos calé , d'ailleurs ils font emmaillotez à 
notre maniere ' avec des langes foûtenus par 
ôe petites bandes p~!fées dans les trous qu'on 
fait à côté de ces planches. Elles y attachent 
auffi df:s cor es pour fufpendre leurs enfans à 
àes branches d'arbres , lors qu'elles ont qud

ue chofe à faire , dans le tems qu'elles font au 
. Les Vieillards & les hommes mariez ont 

ne picce d'étoffe qui leur couvre le derriere 
& la moitié des cuiifes par devant, au lieu que. 
les jeunes gens font nuds comme b main. Ils 

ife nt que ._la nudité ne choque la bien- féance "~ . 
que p:u l'ufàge , & par l'idée que les Euro
péans ont attaché à cét état. Cependant , leG 
uns & les autres portent négligcammen~ une 

verture de peau ou d'écarlate fiu leur dos , 
fqu'ils forcent de leurs Cabanes pour fe pro

mener dans le Village, ou faire des Vilîtes. Ils 
portent des Capots ) [don la faifon , lors qu'ils 
vont à la guerre ou à la Chaffe , tant pour fe 

r du froid durant l'Hyvcr , que des mou-
crous pendant l'Eté. Ils fe fervent alors de " 

jns ~onn.cts de 1~ ~pure Oll de la forme d'un 
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Chapeau & des Souliers de peall d'Elan ou dl ~ 
Cerf qui leur montent jufqu'à rn y· jambe. Leurs ~~ 
Villages font fortifiez de doubles paliifades d'ua œ 
bois trés dur, groifes comme la cui!fe, de quin· 
ze pieds de hauteur, avec de petits quarrez au 
mitieu des Courtines. Leurs Cabanes ont ordi· 
nairernent _quatre -vingt pieds de longueur , 
vingt-cinq ou trente de largeur , & vingt de 
hauteur. Elles font couvertes décorce d'Ormeau 
ou de bois blanc. On voit deux efirades , l'u· 
ne à droit & l'autre à gauche , de neuf pieds 
<le largeur ) & d'un pied d'élevation. Ils font 
leurs feux entre ces deux efrrades , & la fu. 
mée fort par des ouvertures fait~ fur le fom· 
met de ces Cabanes. On voit de petits Cabi· , 
nets ménagez le long de ces d'trades , dans lef· 
quels les filles ou les gens mariez ont coîttll· 
me de coucher ft1r de petits lits élevez d'un 

· pied tout au plus. Au rdle, trois ou quatre fa· 
milles dt:meurent dans t:ine même Cabane. 

Les Sauvages font fort fains & exempts de 
quantité de maladies dont nous fommes atta• 
quez en Europe , comme de paraliGe , d'hi· 
dropifie , de gour..e·, d, éthiGe, d' afme , de gra· 
velle & de pierre. Ils font fujcts à la petite 
verole & aux plcurdies. ~nd un homme 
memt à l'âge de foixante ans , ils difent qu'il 
efl: mort jeune , parce qu'tls viveçt ordinaire· 
ment quatre- vingt jufqu'à cent ans , & mê· 
me j'en ai VLI deux qui alloicnt beaucoup au· 
delà. -Cependant il s'en trouve qui ne pou!fent 
l'as fi loin pa~: leur propre faute ~ 'ar ils ~·em· 

- poiÇon~ 
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poifonnent quelquefois , comme je vous l'expli
querai ailleurs ; il femble 'lu'ils fmvem aHèz bien 
en cette occalîon les maximes de Z --non & des 
Stoïciens, qui foûciennent qu'il cO: permis de fe 
donner la mort; d'otl je conclus qu'ils font auffi 
fous que ces grands Philofophes. 

Mœurs & Manie res des S at~>vages. 

L Es S auvttges ne connoilfent ni tien , ni 
mien, car on peut dire que ce qui eft à l'un 

dt à l'autre. Lors qu'un Sauvage n'a pas réii!Ii 
à la Cha ife des C aftors , fes Conf: érc<: le fecou
rent fans en être priez. Si fon folil fe creve ou 
fe ca(fe , chacun d'eux s' emprdlè à lui en of
frir un autre. Si fes enfans font pris ou tuez par 
les ennemis, on lui donne autant d'efda v es qu'il 
en a bcfoin pour le faire fobGfi-er. Il n'y a que 
ceux qui font Chrétiens, & qui demeurent auJC 
portes de nos Villes , chez qui l'argent foit en 
ufage . . Les autres ne veulent ni le manier , ni. 
même le voir, ils l'app::llent le SerpePt des Fran
çois. Ils difent qu'on fe tuë, qu'on fe pille, qu'on 
fe diffàme, qu'on fe vend, & qu'on {è trahit par
mi n0us pour de l'"argent; que les Maris vendent 
leurs femmes , & les Meres leurs fi!les pour ce 
métail. Ils trouvent étrange que les uns ayent 
plus de bien que les aUtres , & que ceux gui en 
ont le plus font efrimez da vanta ge que' ceux qui 
en ont le moins. Enfin , ils difent que le tître de 
S14f1vages, dont nous les qualifions, nous con~ 

:rome II,. ~ 
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viendront mieux que celui d'hommes, puifqu'ib 
n'y a rien moins que de l'homme fage dans tau· 
tes nos aétions. Ceux qni ont été en France 
rn' ont fouvent tourmenté fur tous les maux 

1 

qu'lls y ont vû faire , & fur les defordres qui 
fe commettent dans nos Villes, pour de l'argent~ 
On a beau leur donner des raifons pour leur fai· 
re eonnoître que la proprîeté de biens efi utile au 
maintien de la Socieré , ils fe moquent de tout 
ce qu'on peut dire fur cela. Au refte , ils ne fe 
querellent , ni ne fe battent , ni ne fe volent , 
& ne médifent jamais les uns des autres. Ils fe 
moquent des Sciences & des Arts , ils fe rail!c:at 
de la grande li1bordination qu'ils remarquent 
parmi nous. Ils nous traitent d' efèla v es , ils di .. 
fènt que nous fommes des miférables dont la vic 
n,e tient à rien, que nous nous dégradons de nÔ· 
tre condition) en nous reduifant à la fcrvitu~ 
d'n.n feul homme qui peut tout, & qui n'a d'au· 
trc loi que fa volonté; que nous nous battons& 
nous querellons incdfarnment: que les enfans r~ 
moquent de leurs peres , que nous ne fommes 
}1mais d,accord , que nous nous emprifonnons 
les uns & les autres ; & que même nous nous 
détruifons en public. Ils s' cfriment a~1 delà d'e 
tout ce qu·on peut s,imaginer, & alléguent poüt 
tQute rai ton qu,tls font auffi grands maîtns les 
uns que les autres , parce qu.e les hommes étant 
pêtris du même limon , il ne doit point y avoir 
djftintlion, ni de fubornation entr~cux. Ils pré· 
tendent que leur contentement d'efprit furpaifc 
de.beau~o4Jp ~os riçhr;1}Çs; 'lue ~ouçes nqs Sc~e~ 
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ces ne valent pas celle de fçavoir paaèr Ia vie dans 
une tranquil1té parfaite; qu·un homme n,efr hom
me chez nous qu,autam: qu'il efr riche. Mais que 
parmi eux , il faut pour êcre homme avoir le ta
lent de bien courir , chaifer , pêcher , tirer un· -
coup de Bêche & de fulil, conduire un Canot, 
fç:lVoir faire la guerre , connaître les Forêts , 
vivre de peu , confrruire des Cabanes , couper 
des arbres, & fçavoir faire cent Jieuës dans le$" 
BJis fans autre guide ni provilion que fon arc 
& fes fléches. Ils difent encore que nous fem
mes des trompeurs qui leur vendons de trés
mau vaifes ~farchandifes quatre fois plus qu'elles 
ne valent , en échange de leurs C 4./fors ; ~ 
nos fufils crevent à tout moment & les efiro
pie~t, aprés les avoir bien payez. Je voudrois a• 
voir le tems de vous raconter toutes les fottifel 
qu'ils dilènt toucllant nos manieres, il y auroic 
dequoi m'occuper dix ott douze jours. 

Ils ne mangent que du rôti & du boüilli, a va
lant quantité de boi.itllons de vianéle & de poif

. Ils ne peuvent fouffi·ir le goût du fel , ni 
épiceries : ils font furpris que nous pui.ffions 

trente ans , à caufe de nos vins ; de nos 
piceries & de l'ufage immoderé des femmes. Ils . 
Înent ordinairement quarante ou cinquante de 

pagnie , &. quelquefois ils font plus de 
s cens. Le prélude efi une danfe de deux 

eures, avant le repas , chacun y chantant fes 
:xploits & ceux de ces Ancêtres. Celui qui dan~ 
è dl: feul en cette occalion ·, & les autres font af .. 

fur le ~çrriere. qui marquent la çadr:: pa& 
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un ton de voix , hé, hé , hé, hé, & d1acun fe 
leve à fon tour pour faire fa danfe. 

Les Guerriers n'entreprennent jamais rien fans 
la déliberation du Con feil , qui dl: cornpofé de 
tous les Anciens de la Nation , c' efi· à·dire, des 
Vieillards au ddfus de foixante ans. Avant que 
ce Confeil s'aifemble, 1e Crieur avertit par les cris 
qu'il fait dans toutes les ruè's du Village : alors 
ces vieilles gens accourent à certaine Cabane de· 
{tinée expres pour cela , où ils s'afleent fi1r le 
derriere en forme de lo\_ ange , & a prés qu'on a 
dellberé fur ce qu'il efi à propos de faire pour le 
bien de la Nation , l'Orateur fort de la Cabane 
& les jeunes gens le renferment au centre d'un 
Cercle qu'ils compofcnt, enfuite ils écoutent a· 
vec beaucoup d'attention les déliberations àes 
Vieillards , en criant à la fin de toutes les perio· 
des , voilà qui eft bea/4. 
. Ils ont pluGeurs fortes de danfes, )#. la prin

cipa e dt celle du C ~dumet , les autres font la 
dan fe du Chef:~ la dan fe de Guerre, la danfe de 
M 4riage , & la dan fe du S acriftce. Elles font 
differentes les unes des autres , tant pour la ca· 
denee que pour les fauts : mais il me feroit im
pofiible d'en faire la defçription , par le peu de 

* Toutes ces danfes peuvent être comparées à l~ 
Pyrrique de Minerve. car les Sauvages ob(er'lJent, en 
tianfant d'une gravité finguliére, les Cadences de cer· 
taine$ Chanfom , que les Milices Grecques d'Achille, 
J~~.ppeUoient Hyporchematiques. Il n'eft pM facile de }P· 
1/oir Ji les S ~U'VAges l1s ont 11ppri[es des Grecs , ou fi 
·J,p Gr~cs les 9.Pt "/'ft'ift~ t:/,s $~uvases! 
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raport que ces danfes ont avec les nôtres. Celle 
du Ca lumet d\ la plus belle & la plus grave. 
Il dl: vrai qu~ on ne la dlnfe qn~ en certaines 
occaGons , c~ell : à . dire , lors qt e les étrangers 
pa!fent dans leurs païs , ou que leurs ennemis 
envoyent des Arnbatfadeurs pour faire des pro
pofttions de Paix. Si c'efi: par terre que les uns 
ou" les autres s'approchent du Village, lors qu'ils 
font prêts d'y entrer, ils députent un dés leurs , 
qui s~avance en criant , qu~tl porte le Calumet 
de Paix; cependant les autres s'arrêtent jufqu~~ 
ce qu~on leur crie de venir. Alors quelques jeu
Îles gens fortent du Village , à la porte duquel 
ils forment une ovale, & les étrangers s'appro
chant jufques-là , ils danfent tous à la fois en 
f~)rmant une feconde ovale à l~ entour du porteur 
de ce Calumet. Cette danfe dure une demi· 
heure. Enfuitc on vient recevoir en cérémonie 
les Voyageurs pour les conduire au Fefiin. Les 
mêmes cérémonies s'obfervent envers les étran .. 
gers ~ui viennent par eau ; avec cette d.ifferen
ce qu Ils cnvoyent un Canot jufqu,au pied du 
Village, portant le Calumet de Paix à la prouë 
en forme de mât , & qu'il en part un du Vil-

, lage pour aller au devant. La danfe de Guerre 
fe f1it en rond , pendant laquelle les Sauvages 
font affis fur le derriere. Celui qui da11fe fe pro
mene en danfant à droit & à gauche , il chan .. 
tc en même tems fes Exploits , & ceux de fes 
Ayeuls. A la fin de chaque Exploit , il donne 
un coup de ma!fue' fur un poteau planté au cen· 
trc: du Cercle , prés des çertains J oüeurs qu~ . . E ;, 
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battent la mefure fi1r un efpece de timbale. 
Chacun fe leve à fon tour pour chanter la chan· 
fon , c' dl ordinairement lorfqu'il vont à la guer .. 
.re , ou lorfqu'ils en reviennent"· 

La .plus grande paillon des Sauvages , d\ 
la baine implacable qu'ils portent ~ leurs en• 
nem1s , c·dl:-à-dire à toutes les Nations ave.: 
lefquelles ils font en guerre ouverte. Ils fe pi· 
quent auffi beaucoup de valeur , mais à cela 
prés ils font de la derniere indolence fur tou· 
tes chofes. L'on peut dire qu'ils s'"abandon• 
nent tout· à-fait à leur temperamment , & que 
leur Societé efr toute machinale. Ils n'ont ni 
Loix , ni juges , ni Prêtres ; ils ont naturelle• 
tuent du penchant pour la gravité • ce qui les 
~end fort circonfpeéts dans leurs paroles & dans 
leurs aétions. Ils gardent un certain miliea 
entre la gayeté & la mélancolie. Nôtre vi• 
vacité leur paroît infuportable , & il n'y a 
~ les jeunes gens qui approuvent nos ma• 
p1eres. 

rai Vll fouvent des Sauvages qui revenant 
de fort loin difoient à la famille pour tout 
compliment, j'arrive, je vous fouhaite à tolU 

beaucoup d'honneur. Enfuite ils fument leur pi· 
pe tranquilernent fans interroger., & lorfqu'elle 
eft finie , ils difent , écoUte~ parens je viens 
.d'un rel endroit j'ai vû telle chofe, &c. ~nd 
on les interroge leur réponfe e{l: conciiè & 
pr~fque monofilhlbique , à moins qu'ils ne 
fment dans le Confeil , autrement VOLlS les en· 
'endez dire > Y Dil4 qùi eft bim ~ çe/t~ ne va"t 
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r:en , cela eft admirable :~ cela eft raifonnable • 
cela eft de valeur. 
Qio~ vienne annoncer à un Pere de famil

.le , que fes enfans ce font lignalez contre les 
ennemis , & qu•1ls ont fait plul1eurs efdaves ~ 
il ne répondra que par un voilà qui eft bien .. 
fans s'informer du refie. Qion lui dife que ces 
enfans ont été tuez , il dit d~abord cela ne vant 
rien , fans demander comment la ·chofe eft ar
rivée. Qi_tm Jefùite leur prêd1e les veritez de 
la Rel1gion Chrétienne , les Pt•opheties, les Mi
racles, &c. Ils le payeront d\1n cela eft admi
rable, & rien plus. Qi_un François leur parle 
des Loix du Royaume , de la jufiice, des mœurs 
& des manieres des Européens , ils répeteront 
cent fois cela eft rai{onmtble ; qu,on leur parle 
.de que!que entreprife qui fait d'impottance 
ou difficile à executer , ott qui demande que 
l'on y fa{fe quelque$ reflexions , ils diront que 
'Cela eft de valeur , fans s,expliquer plus clai
rement , & ils écouteront jnfqu,à la fin avec 
une grande attention. Cependant il faut re• 
marquer que lors qu·ils font avec des Amis 
fans témoins , & fur tout dans le tête à tête , 
ils raifonnent avec autant de hardieffè que lors 
qu'ils font dans le Confeil. Ce qui paraîtra 
extraordi_naire c'elt que n'ayant pas d'etude , 
& fuivant les pures lumieres de la Nature, ils 
foient capables malgré leur rufticité , de four• 
nir à des converfations qui durent fouvent 
plus de trois heures , lefquelles roulent fur 

·toutes fortes de matieres , & dont ils fe ti. 
E4 
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que r on ne regrette jamais Ie 
paifé avec ces Philofophes ru· 

rent fi bien , 
t ems qu'on a 
(tiques. 

Lorfqu'on va vifiter un Sauvage , on dit 
en entrant dans fa Cabane , je viens voir Hn 

tel. Alors Peres , ..Meres , Femmes & Enfans 
-fartent ou fe tirent à quartier vers l'une de fes 
extrémitez de la Cabane , qui que ce foit ne 
vient interrompre' la converfation ; la coût ume 
àc: celui qui dt vifité , eft d'offrir à boire , à 
manger , ou à fumer , & èomme les compli· 
rnents ne font pas de mife chez ces Peuples, 
l'on agit chez eux avec une entierc: liberté. S'il 
arrive qu~ on vilite la Femme où les Filles da 
même Sauvage , on dit en entrant Le vienJ 
·'l!oir une telle , chacun fe retire · de même & 
on demeure feul avec celle qu~ on vient voir; 
au refie on ne leur parle jamais d'amourettes 
durant le jour, comme je l'expliquerai ailleurso 

Rien ne m'a tant furpris que de voir r; .. 
des difputes qui furviennent au jeu entre les 

, ·enfans : ils fe difent l'un à l'autre de trois où 
J '" J h rt: ' ; quatre pas a pres s etre un peu ec aunei. tu n M 

point d, efprit ; tu es méchant , tu M le cœ~tr 
gâté. Cependant leurs Camarade~ qui les ren
ferment comme dans un cercle , écoutent tout 
fans prendre aucun parti jufqu~à ce q1:1'ils pren· 
nent le jEu ; que fi par hazard ils veulent en 
venir aux mains ; ils fe divifent en de~x trou• 

.pes & les ramenent à leurs Cabanes. 
~iquc les S AWtHlges n' ayent aucune 

-~onnoiifancc de la .Geographie , non plus que 

. ' ' 
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èes autres Sci~nces , ils font les Cartes du 
Monde les plus corrcél:es des Païs qu'ils con
noiffent , au(quels il ne mangue que les La
titudes & les Longitudes des lieux. Ils y mar .. 
quent le vrai Nord , felon L'Etoile Polaire~ les 
Ports , les Havres, les Rivieres, les Anfes, & 
les Côtes des Lacs, les Chemins, les Monta
gnes , les Bois , les Marais , les Prairies , &c. 
en comptant les difl:ances par journées, demie 
journées de Guerriers , chaque journée valent 
cinq lieuës. Ils for,t ces Cartes Chorographî
gne; pa1 ticuliers fur des écorces de Bouleau, & 
tomes les fois que les Anciens tiennent des 
Confeils de Guerre & de ChaŒ.:, ils ne man
quent eas de les COl ulter. 

·L'Année des Outaou~M, des Outagamü, des 
H u.rons , des Sameurs , des llinoù , des 0r&-
117tJmis , & de quelques autres Sauvages , e{l: 
corn po fée de douze mois Lunaires Sinodiqnes, 
avec cet~e difference qu~au bout de trente Lu ... 
nes ils en laiLiènt toÜjours pa{fer une furnume .. 
raire, qu'ils appellent la Lune perduë, cnfuitc il~ 
continuent leur compte à l'ordinaire. Au rell:c, 
tons ces mois Lunaires ont des noms qui leur 
conviennent. Ils appellent celui que nous nom
mons Mars, la Lune aux Vers, parce que ces 
animaux ont accot1tumé de fortir dans ce tems
là des creux d'arbre , ot1 ils fe renferment du
rant l'Hiver. Celui d'Avril, la Lune aux Plan
tes , Mai, la Lune aux !rondelles, ainli des 
au res. Je dis donc qu'au bont de trente mois 
~unaircs ; le premier qui fuit dt furnumerah·c 

. ES , 
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& ils ne le comptent pas ; par exemple , nous 

fommes à prefent dans la Lune de lviars , que 

je fuppofe être le trentiéme mois Lunaire , &: 

par conféguent le dernier de cette époque, fur 

ce pied~ là . celle d'Avril de vro t la fuivre im· 

mediatement ; cependant ce fera la Lune per· 

due' qui paifera la premiere , parce qu'elle eft la 

trente·uniéme. Enfuite celle d'Avril entrera,& 

en commencera en même tems le periode de 

ces trente mois Lunaires finodiques :t qui font 

environ deux ans & demi. Comme ils n'ont 

point de femaines , ils font obligez de compter 

depuis Je premier jufqu'au vingt- fixiéme de ces 

fortes de mois ; ce qui contient ju!l:ement cet 

cfpace de tems qui cour depuis rinfi:ant que 

la Lune commence à faire voir le fil de fon 

croitfant fur le foir , jufqu'à ce qu~aprés avoir 

fini fon periode , elle devient prefque imperce· 

Ftible au matin , ce qu,on appelle mois d,illu-. 

rnination. Par exemple , un Sauvage dira , ~ 

partis le premier du mois des Eturgeons ( qui 

tft celui d'Août ) & je revins le vingt· neuvie· 

me du mois au bled d'Inde ~ qui eft celuy de 

Septembre> enfuite le jour fuivant, qui .étoitle 

dernier , je me repofai. Cependant comme il 

refte encore trois jours & demi de Lune morte, 

pendant lefquels il e{l: impoffible de la voir, ib 
leur ont donné le nom de jours nuds. 

Ils ont au ffi peu l' uf.1ge des heures que des 

fe main es , n'a y a nt jamais eu l'indufirie de faire 

des Horloges ou des Sabliers pour divifer le jour 

naturel en parties égales ; par le moyen d.e çcs 
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petites machines ; deforte qu~ils font obligez de 
régler le joul' artificiel de même que la nuit ~ 
par quarc , demi quart , moitié , trois quarts , 
·Soleil levant & couchant , Aurore & Vêpres : 
Or comme ils ont une idée merveilleufe de tout 
ce qui dl: de la portée de leur efprit, ayant ac
quis la connoilfance de certaines chofes par une 
longue experience & par habitude , comme de 
traverfcr des forêts de cent lieuës en droiture 
/.1ns s,égarer ; de fuivre les piil:es d"un homme 
ou d'une bête fur l)herbe & fur les feüilles ; ils 
connoilEnt exaél:emcnt l'heure du jour & de la 
nuit , _quoique le tems étant couvert, le Soleil 
& les autres Afl:res ne puiifent paraître. J•attri
b~é· ce talent à une extrême attehtion , qui ne 
peut être naturel qu'a des gens au ffi peu di· 
ftraits qu'1ls le font. 

Ils font plus étonnez de voir reduite en pra• 
tique quelques petits probfemes de Gebmetrie, 
que nous ne le ferions de voir changer l'eau 
en vin. Ils prenaient mon Graphometre pour 
un '~- efprit, ne concevant pas qu'on peut 'on
noîrre fans magie les diftances des lieux , fani 
les mefurer mécaniquement avec des cordes ou 
des verges. La Longimctrie leur plaît incom
parablement davantage que l' Altimerie , parce 
cqu'ils croyent plus necdfaire de connoître la lar
geur d'une Riviere que la hauteur d·un arbre, 
&c. Je me [ouviens qu'étant un jour dans le 
V1llage des OutaouM à Miffilimakjnac, un cf-

~ I.[prit 1 c'eft mz.e ])ivinité! 
E 6. 
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dave porta dans la Cabane oi\ je me trouvai; 
une efpece de muid fait d'une groffe pie ca: 
de bois mol , qu'il avoit aniftement percée , 
dont il prétendoit fe fervir pour conferver de 
l'eau d~Erable. Tous les Sauvages qui virent ce 
V aiifeau fe pri1·ent à raifonner fur fa capacite, 
tenant un pot à la main & voulant, pour ter
miner lenrs differens , faire porter de l'eau pour 
le mefurer. Il n'en falut pas davantage pour 
n1'obliger de gager contr'eux pour un fefl:in , 
que je trouverois mieux qu'ils ne le pourraient 
faire > la quantité d'eau que le Vaiifeau pou
voit contenir ; deforte que trouvant en fuite, fe· 
lon ma fuputation, qu'il eN contcnoit 248. pots 
cm environ, j'en fis faire auffi· tÔt l'épreuve. Ce 
qui les fur prit da vanta ge ~ fût qu'il ne s'en fa· 
loit qu'un ou deux pet-s que je n'eu!fe rencon
tré )ufie , & je leur fol!tins que ces deux pots 
qui mznquoient s'étoient imbibez dans ce bois 
neuf. Majs ce qui efi de plus plaifant , c'eft 
qu'ils me prierent tous de leur apprendre la 
Stereometrie , afin de pouvoir s'en fervir dans 
le bek>in. reus beau leur dire qu'il me feroit 
impoffible de pouvoir la leur faire compren
dre ~ leur allegu~nt plu.Geurs raifons qui auroient 
convaincu tout autre que des Sauvages. Ils pcr· 
fifterent li fort à me tourmenter , que je fus obli
gé de les perfuader que les Je fuites feuls etaient 
~aoablcs d'en venir à bout. . 

·Les Sauvages preferent ks petits Miroirs con· 
vexes de deux pouces de Diametre à toute au· 
a:~e forte ;a. pa~ce qu'on y dé,oLlv~e JUOins d~Uin~ 
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~emcnt que fur les grands , les boutons & les 
tanes qui croitfent au vifage. Je me fou9iens 
qu'étant à M iffilimakjnac, un Coureur de bois 
y porta un Miroir concave aiièz grand , lequel 
par conféguent faifoit paraître les vifages diffor
mes. Tous 1 s Sauvages qui virent cette piece 
<le Catoptrique, la trouverent auffi miraculett .. 
fe gue les montres à réveil , les lanternes ma
giques , & les pagodes à reffort. Ce qui dt de 
plus plaifant , c, eH: qu·il fe trou va dans la foule 
des Spcll:ateurs une jeune Httrone qui dit en foLt• 
riant à ce Coureur .de bois, que ii fon Miroir 
avoit aflèz de vertu pour rendre les objets réel
lement auffi gros qu.il les reprefentoit , toutes 
ces camarades lui donneraient en échange plus 
de peaux & de Cafrors qu'il n,en faudroit pour 
faire fa fortune. 

Les Sauvages ont la memoire du monde la 
plus heurcule. Ils fe re!fouvicnnc:nt de fi loin, 
t]Ue lorfque nos Gouverneurs ou leurs Subltituts 
tiennent Confeil avec eux pour des affaires de 
Guerre , de Paix ou de Commerce , & qu'ils 
leurs p'ropofent des chofes contraires à ce 
,qu'on leur a propofé il y a trente ou quaran
te ans ; ils' répondent que les François fe dé
mentent, qu'ils changent de fcntiment à toute 
heure , qu'il y a tant d'années qu,ils leur ont dit 
ceci & cela ; & pour mieux aHùrer leur répon
fe , ils font apporter les C(}liers âe Porcelame, 
qu'on lem a donné dans ce tems - 1~. Car ce 
font des efpeces de Contra&s ( comme je l'a y 
&~pliqué daJ!S ma fepciéme Lettre ) fans ld: 
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quels il dl: impoffible de conclure attcune af· 
faire d'importance avec les Sauvages. 

Ils honorent extrêmement la Vieillcife , tel 
fils fe rit des confeils de fon pere, tremble de
vant fon ayeul. Ils écoutent les vîeilladrs com
me des Oracles. S'il arrive qu'un Pere dife à 
fon Fils qu~il e{l: tems qu'il fe m:1rie , ou qu·a 
aille à la Guerre , à la Chatfe ou à la Pêche , 
il lui repondra quelquefois, left de valeHr, f1 
pen ferai ; mais fi 1; Ayeul lui parle , il dira d'a· 
·bord , voilà qui ~fr bit11 , je le ferai. Si par 
hazard quelque Sauvage tuë des Perdrix , des 
Oyes , des Canards , ou prend qllelque Poiffon 
délicat , il ne manque pas d'en faire prefent à 
fes plus vieux parens. 

Les Sawvages font des gens fans fouci, qui 
ne font que boire, manger , dormir, & courir 
la nuit, dans le tems qu'ils font à leurs Vtlla .. 
gcs. Ils n'ont point d'heures réglées pour leur 
t·epas : Ils mangent quand ils ont faim , & le 
font ordinairement en bonne compagnie à des 
fefrins deçà & delà. Les filles & les femmes en 
font de même entr, elles , fans que les hommes 
puilfcnt ~tre de lettr partie. Les femmes efda· 
ves ont le foin de cultiver les Bleds d'Inde & 
d'en faire la recolte ; & les hommes efclaves, 
ont le foin des Chalfes & des Pêches de fati~ 
gue , quoique leurs Maîtres fe donnent ailèz 
fouvent la peine de les aider. Ils ont trois for· 
tes de jeux ; celui des Pailles dt un jeu de 
nombres , où. celui qui fçait compter, divifer, 
fouftraire) ou multiplier le mieux par ces paill(S. 
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a affiw é de gagner , ,· efr purement un jeu 
<l'efprit. Celui des Noyaux ffr un jeu de ha
zard) ils font noirs d·un côté & blancs de rau
tre, on n'y jouë qu'avec huit feulement. On les 
met dans un plat , gn·on pofe à terre , aprés 
avoir fait fauter ces N oraux en l'air. Le côté 
noir dl: le bon ; le nombre impair gagne , & 
les huit blancs ou noirs gagnent double ; cc 
qui n\urivent pas fouvent. Le jeu de la Pela
le dt un jeu d' e,;:ercice ; elle efr groffe com
me les deux poings, & les raque tees dont ils fe 
fervent font à peu prés faites comme les nôtres, 
~ la referve gue le manche a trois pieds de 
longueur. Les Sauvages gui y joüent ordinaire'"' 
ment trois ou quatre cens à la fois , plantent 
deux piquets à cinq ou fix cens pas run de 
l'autre , cnft1ite ils fe partagent également en 
deux troupes, ils jettent la Pelote en l'air à moi
tié chemin des deux piquets. Alors chaque ban
d tâche de la pouilèr jufqu'à fon piquet , les 
uns courent à la balle & les autres fe tiennent 
à droit & ~ gauche a l'écart , pour être à por
tée d' acourir où elle retombera ; enfin ce jeu 
dl: tellement d'exercice , qu·ils s'écorchent & 
fe meurtriffent les jambes tt'és- fouvent avec 
leurs raquettes, pour tacher d'enlever cette bal
le. Au refie, tous ces jeux fe font pour des fe
ftins & pour quelques autres bagatelles ; car il 
fctut remarquer que comme ils haïffcnt l'argent, 
ils ne le mettent jamais dans leurs parties ; anf .. 
fi peut-on dire que l'inte(êt n'~ jamais caufé 
de divi!ion ent~'eux. 
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On ne fcauroit difconvenir que les Sauv.1j/l 

n'ayent be;ucoup d'efprit, & qu'ils n'entendent 
parfaitement bien les interêts de leurs Nations. 
lls font grands Moralifres, fur tout lorfqu'il s'a
git de critiquer les aélions des Européens , ce 
qu'ils fe gardent bien de faire en leur prefènce , 
à moins que ce ne foit avec quelques Françou 
de leurs intimes Amis. D'ailleurs ils font incre .. 
dnles & obftioez au dernier point, incapables de 
diil:inguer une fuppolition chimerique d'un prin
cipe a(furé , ni une confequence bien tirée d'u
ne fauife, comme je vai vous l'expliquer àans le 
Chapitre fuivant , qui eft celui de leur croyan .. 
ce , dans lequel vous trouverez., je m' aflùre, des 
chofes qui vous furprendront. 

Croyance des Saavages, & les obftacles à leur 
&onverfton. 

T Ous les Sauvages fot1tiennent qu'il faut 
qu'il y ait un Dieu, puifqu'on ne voit rien 

parmi les chofes materielles qui fùbfifre necef
f.,ùrement & par fa propre Nature. Ils prou
vent font Exifrence par la cornpoGtion de l'U• 
nivers qui fait remonter à un Etrc fitpericur & 
tout- puiffant ; d, otl il s' enfitit, difent-ils , que 
l'homme n,a pas été fait par hazard , & qu'il 
efr l,ouvrage d'un principe fltperieur en fagef
fe & en connoiifance , qtùls appellent le 
G R A ND Es P R r T ou le Maître de la vie, & 
qu,ils adorent de la manic:~e du monde la plu.s 
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ab!lraite. Voici comment ils s'expliquent fans 
definition qui puiffc contenter. L,Exiftence de 
Dieu étant infeparablement unie avec fon Ef .. 
fence , il contient tout , il paroit en tout , il 
agit en tout, & il donne le mouvement à tou-. 
tes chofcs. Enfin tout ce qu'on voit , & tout 
ce qu,on conçoit dl: ce Dieu , qui fublill:ant 
fans bornes , fans limites & fans corps , ne ·
doit point être reprefenté fous la figure d'un 
Vieillard , ni de quelque autre que ce puilfe 
êcre , quelque belle , vaite ou étenduë qu'elle 
{oir. Ce qui fait qu'ils !'ador~.nt en tout ce 
qui paraît au monde. Cela elt fi vrai , que 
dés qu,ils voyent quelque chofe de beau , de 
curieux , ou de fUl·prenant , far tout le Soleil 
& les autres Afhes, ils s'écrient ainfi, 0 Grand 
EJPrit nous te voyons par tout. C'efl: de cette 
maniere que dans la refl-:xion des moindres ba~ 
gatelles ils reconnoilfent un Eftre Createur, 
fous ce nom de Grand EJPrit , ou de Maîtœ 
de la vie. 

J'oubliais de vous avertir que les Sauva
ges écoutent tout ce que les J efuites leur prê
i:hcnt fans les contredire , ils fe contentent de 
fe railler entr'eux des Sermons que ces Peres 
leur font à l'Eglife ; & s·il arrive qu,un Sall
vage parle à cœur ouvert à quelque François, 
il hmt qu'il f<)it bien perfi1adé de fa difcrc:tion 
& de fon amitié. Je me fuis trouvé cinquante 
fois avec eux , trés-embaraUe à répondre à 
Jcurs obje~l:ions impertinentes , car ils n'en 
fçauroient faire d·autres par l·apot·t à la Rdi· 
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gion : Je me fuis toûjours tiré d,affaires en 'él 
invitant à prêter l'oreille aux paroles des Je· 
fuites. Vertons à leur raifonnement fur l'im• 
mortalité de eame. Ils croyent tOUS l'immorta• 
lité de l'ame ; non pas parce qu'elle dl: une 
& fimple, & que la de(hud:ion d'un Ethe dans 
la nature ne fe peut faire fans la féparation 
de fes parties : Ils ne connoiLfent point ce rai• 
fonnernent. Ils difent fenlement que fi l'ame 
étoit mort-elle , tous les hommes fero_ient éga: 
le ment heureux da fis cette vie , pui fqtte Diett 
étant tout parfait & tollt Îage , n'aurait pû 
créer les uns pour les rendre heureux, & les 
autres mal heureux. Ils prouvent donc l'immor• 
talité de l'ame par les bourrafques de la vie, 
où la pltlpart des h~mmes font expo~z , fur 
~out 1ès plus honnêtes gens , lors qu'ils font 
tuez , efrropiez , captifs , &c. car ils préten• 
dent que Dieu veut par une conduite qui ne 
s'accorde pas avec nos lumieres , qu'un certain 

• nombre de Cre.atures iouffrent en ce monde 
pour les en dédommager en l, autre , ce qui 
fait qu'ils ne peuvent fouffrir que les Chrêtiens 
difent qu'un tel a été bien malheureux d'être 
tué , brûlé , ou fait efclave, prétendant qlle ce 
que nous croyons malheur, n'e{\: malheur que 
dans nos idées , pttifque rien ne· fe fait que· par 
les Decrets de cét Efrre infiniment parfait, 
dont la conduite n'dl: ni bizarre ni capriciea• 
fe , comme ils prétendent fauffemcnt que les 
Chrêciens le publient , lSc qu'au contraire c'eft 
un bonheQr qui arrive à ces gens qui font tuez• 
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hrMez , captifs, &c. C'dl: dommage que ces 
pauvres aveuglez ne veulent point fe laiffer in• 
firuire i leur fentiment n·ea pas tout à fait con
traire à la clarté de l'Evangile: Ils croyent que 
Dieu , pour des rai fons im p:nctrables , fe fere 
de la fouffrance de quelques honnêtes gens 
pour manifefrer fa jufricc. Nous ne fçaurions 
les contredire en cda , puifque c'ell: un des 
points du Sifréme de nôtre Religion : mai 
lors qu'tls concluè'nt que nous faifons paf .. 
Cer la Divinité pour un Ethe fantafque & ca
pncieux , n'ont· ils pas le plus granJ tort du 
monde ? La premiere Caufe doit être auffi 
la plus fage pour le choix des moyens qui con
duifent à une fin ; s•it dl: donc vrai , comme 
c·ea un principe incontefiable de nôtre Culte, 
que Dieu permet la fouffrance des inn<leens, 
c'eft à nous d'adorer fa Sageife , & non pas 
de nous ingerer de la contredire. L'un de ces 
Sauvages ralfonnant groffierement , me di
fuit que nous nous failions une idée de Dieu 
comme d'un hommé qui n'ayant qu'un petit 
trajet de Mer à paifer , prendroit un détour 
de cinq ou fix c~nt lieuè's. Cette faillie ne laif
fa pas de m'embaraifer. Pourquoi , difoit-il, 
Dieu qui peut conduire aifément les hom
lnes à la fdicité éternelle , en récompenfant 
fe merite & la vertu , ne prend- il pas cet• 
te voye abregée ; pourquoi méne-t'il un Ju
fie par le chemin de la douleur au but de fa 
beatitude éternelle. C'dl: ainG que ces Sauva
ges fe contrcdifent eux- mêmes; & c'efr ce qui 
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fait voir que J efus-Chrift nôtre Ma1tre , nool 
enfeigne lui feul des veritez qui fe fofltiennent, 
& qui ne reçoivent aucune atteinte de contra• 
diél:ion. Voici maintenant une manie fingulie· 
re de ces malheureux , qui fe réduit à ne croire 
abfolument que les chofes vilîbles & proba, 
bles. C' dt-là le point principal de leur Reli· 
gion abfl:raite. Cependant quand on leur de· 
mande comment ils peuvent prouver qu'ils ont 
plus de raifon d'adorer Dieu dans le Soleil, 
que dans un arbre ou une Mont~ne ? ils ré· 
pondent qu'ils choifif.fent la plus belle chof~ 
qui foit dans la Nature, pour admirer ce Diea 
publiquement. 

Les J efuites employent toutes fortes de mo• 
yens pour leur faire concevoir la conféquencc 
dn Salut. Ils leur expliquent inceifamment l'E· 
criture Sainte , & la maniere dont la Loi de 
J efus· Ch rift s' efl: établie dans le monde ; le 
changement qu'elle y a apporté ; les Prophe• 
ties ; les Révélations & les :Miracles ; ces mi· 
férables font fort éloignez de répondre préci{è· 
ment aux caraél:eres de verité , de Gncerité, & 
de" Divinité qui fe remarquent dans l'Ecriture; 
ils font incredules au dernier point ; & tout ce 
que ces bons Peres en peuvent tirer) fe réduit 
à quelques acquiefcerncns Sauvages , contraires 
à ce qu'tls pen(ent ; par exemple ; ~n4 ils 
leur prêchent l'Incaniation de J efils·Chriil , ils 
répondent qnc cela eft admirable ; lors qu'ils 
leur demandent s'ils veulent fe faire Chrétiens, 
ils répondent que ç' eft de valeur J c'eft-à· dire, 
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qt.i'i(s ' pen feront à cela. Et fi nous autres Eu
ropérns , les exhortons d'accourir en foule à 
l'Eglife pour y cnte. fldre la Parole de Dieu , ils 
dilent que cela eft raifonnable, c,dl:- à- dire, qu'il 
y viendront ; mais :n1 bout du compte , ce 
n'efl: que pour attraper quelque pÏpe de Tabac 
qu'1ls s'appprochent de ce lieu Saint ; ou ponr 
fe mocqucr de ces Peres , com e je vous l'ai 
déja dit ; car ils ont la mémoire fi heureufe 
que fen cannois plus de dix, qui fçavent l'E
criture Sainte par cœur. Mais voyons ce qu'Jls 
difent de la raifon , eux qui paf.Iènt pour des 
bêtes chez nous. 

Ils fol'ltitnnent que l'homme ne doit jamais 
fe dépoiiiller des privileges de la raifon , puif
que c'dl: la plus noble faculté dont Dieu l'ait 
enrichi , & que puifque la Religion des Chré
tiens n~cfi pas h)l'1mife au jugement de cette 
raifon, il faut abfolumcnt que Dieu fe foit mo
que d'eux en leur enjoignant de la confulter 
pour difcerner · ce qui e!l: bon d'avec ce qui ne 
l'dl: pas. De là ils foûtiennent qu'on ne lui 
doit impofer aucune Loi, ni la mettre dans la 
nécefiité d'approuver ce qu'elle ne comprend 
pas; & qu'enfin ce que nous appelions artide 
qc foi eft un breuvage que la raifon ne doit pas 
avaler , de peur de s' enyvrer & s'écarter enflli· 
te de fon chemin, d'amant que par cette pré
tenduë foi on peut établir le menfonge auffi
bien que la verité , li 1"' on entend par là une 
facilité à croire fans rien approfondir. Ils pré
~ndçnt en fe fervapt dç n9.tre lan~age ~hré-
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tien ~ qu'ils peuvent avoir le même clroit de 
foôtenir , en excluant la raifon , que leurs 
opinions font des mifteres incomprehenGbles, 
& que ce n~efi pojnt à nous à fonder les fe .. 
crets de Dieu , qni font trop au ddfus de nÔ· 
tre foible portée. 

On a beau leur remontrer que la raifon n'a 
que des lueur & une lumiere trompeufe, qui 
méne au precipice ceux qui marchent à la fa .. 
veur de cette fauife clarté , & qui s'abandon• 
nent à la conduite de cette infidelle , laquelle 
étant efclave de la foi doit lui- obeïr aveugle• 
ment & fans replique, comme un lroquoù ca• 
pti( à fon Maître. On a beau , d.is- je , leur 
reprefenter que l'Ecriture Sainte ne peut rim 
contenir qui répugne direétcmcnt à la droite 
raifon : Us fe macquent de toutes ces démon· 

rations , parce qu'ils· fuppofent une fi grande 
contradiétion entre l'Ecriture & la rai fon, qu'Il 
leur femble impoffible { n~étant pas convaincu 
de l'infaillibilité de l'une par les lumic:res de 
rautre ) qu'on ne prenne des opinions trés· 
douteufes pour des veritez certaines & éviden .. 
tes. Ce mot de foi les étourdit , ils s'en moç• 
quent, ils difent qne les écrits des Siedes paf· 
fez font faux, fuppofcz , changez ou alte;rcz, 
pu1fque les Hifloires de nos jours ont le mê~e 
fort. ~il faut être fon pollr croire.~ qu\1n Efire 
tout-pmil.ànt fo1t demem é dans l'inaétion pen· 
dant toute une chcrnité, & qu,il ne fe foit avifé 
de produire des Creatures, que depuis cinq ou 
fi): mille aijs 'lu'il ai' ~réÇ J\dam pour le fair" 
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tenter par un méchant Efprit à manger d'une 
Pomme , qui a caufé tons les mal heurs de fa 

· , par la tranfmiffion pretendue' de fon 
ché. Ils courneht en ridicule le Dialogue en

Eve & le Serpent , prétendant que c'ell: f.'li
une in jm e à Dieu de fttppofer qu'tl ait fait 
Miracle de donner l'ufage de la parole à cee: 
·mal , dans le ddfein de perdre tout le gen
.Humain. Qi_enfuice pour l'expiation de ce \ 
hé Dieu , pour fatisfaire Die_u, ait fait mou
Dieu ; ~ fon Incarnation , la honte de

n fupplice ' la crainte de la mort, & rigno
nce de f~s Difciples • pour porter la pai4 at1 

monde, font des chofes f'niJuÏes. D'autant plus 
e le peché de ce premier Pere a plus fait de 
ai, que la mort de ce Dieu n'a fait de bien, 

pnifque fa pomme a perdu tous les hommes, 
que le Sang de JE-sU~- CHRisT n,cn a pas 

uvé la moitié. ~ fur l,hnmanicé de ce Dieu_ 
es Cbrêciens ont bâti un~ Religion fans prin..; 
,ipes , & fujette au changement des chofes hu- ·. 
maincs ; qu'enhtl cette Religion étant divifée · 
& fubdivifée en tant de Seél:es , comme cel-
les des François , des Anglais & des autres peu
ples , il faut que ce foit un oqvrage . humain , , 
puil~1ue fi elle avoit Dieu p~mr auteur, fa pré- .. 
voyance aurait prévenu cette diverfité de fen- ' 
· ens par des décifi~ns fans arnb;guité , c~dl: 
à dire, que fi cette Loi Evangelique était dé-
. ue· du Ciel , l,on n'y trouverait point le, 

obfcuritez , qui font le fujet de la di1fenlion , 
que Djeu prévoyant les chofes f~lt~Jres an-
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roit parlé en termes fi clairs & fi précis., qu'if. 
n'aur~it point lai!Té de rnatiere à la chtcane: 
Mais fuppofé , dtfent- ils , que cette Loi foit 
un onvrage Divin , à laquelle de ces Seél:es 
Chrétiennes nous déterminera - t'on , puik]ÛC 
aprés avoir bien choiG entr'elles on court en· 
core rifque de fon falut par le fuffi·age d'un 
nombre infini de Chrétiens. Le grand article, 
& qu'ils oi1t le plus de peine à concevoir c' 
celuy de l'Incarnation d'un Dieu , ils fe ré• 
crient fur ce qne le Verbe Divin a été renfer• 
mé neuf mois dans les entrailles d'une femme; 
enfui te ils tournent en extra v aga nee que cc 
même Dieu {oit venu prendre un corps de ter· 
re en ce monde pom· le porter dans fon Ciel: 
Ils vont encore plus loin , quand ils raillent de 
l'inégalité de la volonté de JESUS-CHRIST : ils 

· difent qu'étant venu. pour mourjr, il paraît en· 
fiüte qu'il ne le veüille pas , & qu'il craigne la 
mort : que fi Dieu & l'homme n'avoient ét~ 
en lui qu'one même Perfonne , il n'aurait pas 
eu be foin de prier, ni de rien demander ; qt1e 
quand même la Nature Di vine n' auroit pas été 
la Dominante , il n'auroit pas dtt craindre la . 
mort , puifque la pnte de la vie temporelle 
n'cft rien lors qu'on ell aHI.né de revivre éter· 
ncllemcnt, & qu'ainG JEsus-CHRisT attrait dû 
courir à la mort avec plus de plaîfir qu'eux, 

, { Lors qu'ils s' empoifonnent pour aller ten~r 
compagnie à leurs Parcns dans le Païs des a· 
mes ) puifqu'il ~toit affuré dn lien où il altoit. 
Ils traitent faint Paul .de viGonnaire 1 foûtenant 

· . qu'a 
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qu'il fe contredit iàns cdie & qu'il raifonne . 
pitoyablement ; & de plus , ils fe macquent 
de la credulité des premters Chrêtiens ~ qu'ils 
regardent comme des gens fimples & fl1pc rfti· 
ticux ; d'ott ils prennent occafion de dire que 
cet Apôtre aurait en bien de la peine à pcrfua .. 
der les Peuples de Cana.da qu•ll avo!t été rav.Ï. · 
jufqu'au troiGéme Ciel. Voici un paifage de 
l'Ecriture qui les choque mufti vocati , pauci 
vero elet1i, c· efl: ainfi qu'ils s· expliquent : Dieu 
a dit qu'il y en a voit beaucoup d'appeliez, mais 
peu d'etûs ; fi Dieu Ca dit, il fmt que cela foie~ 
car rien ne peut fempêcher. Or fi de trois hom• 
mes il n'y en a qu'un de fauvé , que les dem' 
autres foient damnez, la condition d'un cerf elè 
préférable à celle de !"homme , quand même le 
parti feroit egal ' c'efl:-à-dire qu'il n'y en auroit 
qu'un de damné. C'eH: l' obj t:él:ion que le Rat~ 
ce fin & politique Chef des S1uvages , dont je 
vous ai tant parlé , me fit un jour étant à la; 
cha!fe avec lui. Je lui répondis qLùl falloit tâ
cher d'être ce bien-heureux élû en fuivant li 
Loi & les Préceptes de J efus-Chrill ; mais ne 
fe payant pas de cette raifon , cu égard al1 

grand rifque de deux perdus pour un de fau· 
vé , par un Decret immuable , je le renvoyai 
aux Jefuîtes , n,ofant pas l'alll.trer qu'il ne te .. 
noit qu'à lui d'être élû , car il m'aurait fait 
moins de quartier qu'à faint Paul. Sur tout à 
l'egard de la Religion ( où ils demandent de la 
probabilité ) celui dont je viens de parler n' é
toit pas fi dépourvC1 de bon fen~ qu'il ne pCu; 

Jome u.. ~ 
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. être capable de bien pen fer, & de faire de bono; 

nes réfl~xions fur la Religion , mais il écoit û 
prévo1u que la foi des Chrêtiens dl: contraire 
à la raifon , que je n'ai ptt le convaincre aprés 
avoir tâché pluGeurs fois de le détacher de fes 
préjugez. ~nd je lui mettois devant les yeux1 

-les Revelations de M oïfe & des autres Pr,. 
phêtes , ce confentement prefque 'univerfel de 
toutes les Nations à reconnaître Jefus · C hrift • 
le martyre des Difciples & des premiers Fidé· 
les , la fuccdlion perpetuelle de nos facrez Q .. 
racles , la ruïne entiere de la République des 
]e-ufs , la ddl:rutl:ion de J erufalem predite par 
Nôtre Sauveur ; il me demandoit fi mon Pere 
ou mon Ayeul avoient vô tous ces événe• 
mens , &. fi J étois affez C!edule pour m'ima• 
-giner que nos Ecritures fuiient véritables , vo· 
yant que les Relations de leurs Païs ; ecrites 
depuis quatre jours , étoient pleines de Fables~ 
~ la foi dont les Je[uîtes leur rompoient la 
tête n'étoit autre chofe , qu~ tirerigan ( c'dt-
-a-dire perfuafton ) qu'être perfuadé, c'dl: voir 
de fes propres yeux une chofe , ou la recon
naître par des preuves claires & (olides ; ~ 
ces Peres & moi bien loin de leur faire voir , 
ou leur prouver la verité de nos 1v1i!l:eres) nous 
ne faifions que leur répandre des ténébres & 
des obfcuritez dans l'efprit, Voilà jufqu'où va 
Fentêtement de ces Peuples. De là, Monfieur, 
vous pouvez juger , de leur opiniâtreté. Je me 
flâte que ce décail vous aura diverti fans vous 
fçand~lier. 1 e vous crois trop fer~e ~ nor 
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'uëbranlahle dans nôcre faaltc: Foi pour que 

toutes ces impiétez vous faLfent aucune dan-

gereufe impreffion. Je m'affure que vous vous 

joindrez à moi pour plaindre le déplorable état 

de ces ignorans. Admirons enfemble les pro

fondeurs de la Divine Providence , qui permet 

que ces Nations ayant tant d'eloignement pour 

nos divines V critez , & profitons de l'avanta

ge dont nous joüiifons par deifus elles fàns l'a

voir merité. Ecoutons maintenant , ce que ces 

mêmes Sauvages nous reprochetont dés qu'ils 

fe feront retranchez dans la Niorale; Ils diront 

d'abord que les Chrêtiens fe moquent des Pré

ceptes de ce Fils de Dieu , qu'ils prennent fes 
defcnfes pour un jeu , & qu'1ls croyent qu'il 
n'a pas parlé féricufement , puifqu'ils y contre

viennent fans ceife , qu~ils rendent l'adoration 

qui ~ui dt duë à l'argent ) aux c aftors & à rin

terêt , murmurant contre fon Ciel & contre lui 
dés que leurs aff.1ires vont mal ; qu'ils travail

lent les jours confacrez à la pieté , comme le 

rdle du tems , joÜJnt , s' enyvrant , & fe bat

tmt & fe difant d~s injures; Qi au lieu de fOLt

lager leurs Peres , ils les laiifent mourir de faim 

& de mifcre ; qu'1ls fe ·moquent de leurs con

feils ; qu'ils vont même jufqu'à leur fouhaicer 

la mort qu'ils attendent a v cc impatience ; qu'à 

la réfervc des { efu'ites tous les autres courent 

les nuits de Cabane en Cabane pour débau .. 

cher les S auvagej{es ; qu'ils tuënt tous les jours 

pour des larcins , pour des injures , ou pour 

des femmes ; qu'ils fe pillent & fe volent , iàn~ 
~ l., . 
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~ucun égard au fang & à l'amitié , toutes les 
fois qu'ils trouvent l'occafion de le faire im• 
punément ; qu'ils fe déchirent & fe diffam· 
ment les uns les autres , par des rnédifances a· 
traces , mentant fans fcrupule dés qu'il s'a· 
git de leur interêt ; ~e ne fe contentant pas 
du commerce des filles libres , ils debauchent 
!es femmes mariées , & que ces femmes adul
teres font en l'abfcence de leurs maris, des en .. 
fans dont le pere efi inconnu ; Qienfin les 
Chrêtiens aprés avoir eu a!fez de dociljte pour 
croire l'humanité de ce Dieu , quoique ce fait 
la chofe du monde la plus contraire à la rai
fon , fcrnblent douter de fes Cornrnandemens 
& de fes Préceptes , Lefqnels quoique tres
faints & fort raifonnables , ils tranfgref1ènt 
~ontinuellement. Je n'aurois jamais fini fi j'en· 
treprenois de faire le détail de leurs raifonne· 
mens fauvages ; ainfi je crois qu'il vaut mieux 
paffer droit au:x adorations qu'ils font ordin;~i .. 
rement au Kitchi M anitoa , c"eft-à-dire , 
Grand Efprit ou Dieu , que de vous fatiguer 
de cette Philofophie, qui n'efi: que trop vraye 
dans le fond , & qui doit faire gemir toutes 
les bonnes ames perfuadees dç la Verite du 
Chriftianifmç. 
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Adorations des Sauvages. 

AVant que d• entrer en matiere il efi hon 
de remarquer, que les Sauvages appeHent :Jf. 

Genie ou E JPrit , tout ce qui furpa{fe la capa
cité de leur entendement _, & dont ils ne peu• 
vent comprendre la caufc. Ils en croyent de bons 
& de mauvais. Les premiers font 1• Efprit des 
Songes , le M ich~bichi, dont fai parlé à la ta
ble des Animaux ; un ~adrarn Solaire, un 
Réveil , & ce1at autres chofes qui leur paroif
fent inconcevables ; Les derniers font le ton
nerre , la grêle qui tombe fur leurs bleds , un 
grand orage en un mot , tout ce qui leur dl: 
préjudiciable & dont ils ignorent la caufe ; dés 
qu'un fuGl dhopic un homme en crevant , ou 
parce qu'il etoit de méchant fer , ou pour l" a
voir trop chargé , ils difent que le méchant Ef
prit s'était renfermé dedans ; fi par hazard une 
branch~ d'arbre éborgne un Chaffcur , c' dt le 
méchant E JPrit qui ra t1.it ; G quelque coup de 
vent les furprend lors qu'ils font en Canot an 
milieu de quelque tra verfe dans les Lacs , c' dl: 
le méchant E JPrit qui agite l'air ; Ct par un re
fic de maladie violente quelqu'un perd l'ufage 
de la rai[on , c'eft le méchant Efprit qui le 
tourmente. Vo:tà ce qu'Ils appellent M atchi 
.J1.1nitou , au no.nbre de[quds ils mettent 

* Genie fe rapporte lfU mot d'intelligence. 
F ~. 
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auffi l'or & l'argent. Il dl: à remarquer nean.; 
rnoms qu,tls parlent de ces Efprits en plaifamanr, 11 

& à peu prés , comme nos efprits forts fe raillent ~, 
des Sorcic>rs & des M;J giciens. Je ne fçaurois ,~. 
m'empêcher de dire encore une fois qu'il en eft 
des relatÎ<.."'ns de Canada , comme des Canes 
Geographiques de ce Païs-là ; c' eft-à-dire , que " 
de bonne foi je n,.en ai vC1 qu'une feule de fide· 
le entre les mains d·un Gentilhomme de R!!_t· 
bec , dont l'impreffion fut enfuite défenduè à ~ 
Paris , fans ql e fen fçache la rai fon. Je dis ~: 
ceci à prrpos du Diab:e, dont on prétend gue 
l~s Sauvages cne la connoiffance ; fai !tt cene 
folies fur cc fu jet , écrites par des gens d'Egli· 
fes , qoi foûttennent que ces Peuples ont des • 
conférences avec lui, qn,iLs le confi1ltcnt & qu'ils 
lui rendent quelque forte d"hommage. Toutes 

- ces fuppofitions font ridicules ; car le Di~tble ne 
s"efi jamais manifefié à ces Amétiquains. Je me 
fuis informé d'une infinité de Sauvages , s'il é
toit vrai qu'on l'd'1t jamais vf1 fous quelque fi. 
gure d'homme ou d'animal ; & fai conft1lté fur 
cela tant d'habiles Jongleurs , qui font des ef· 
peces de Charlatans, qui diverti!fcnt beaucoup, 
( comme je l'expliquerai dans la fuite ) qu'il dt 
à préfumer avec raifon , que fi. le Diable leur 
étoit apparu , ils n'auraient pas manqué de me 
le dire : A1nfi. aprés avoir fait tout ce que j'ai 
pf1 pour (;n êHe .Parfaitement eclairci ; j'ai ju· 
gé que ces Ecclefi~rfiiqnes n'entendoient pas ce 
grand mot de M atcht ll1 anùou ( qui veut dire 
mée ham E JPrit ~ étant con1 pofé de Mat chi • 
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qui lignifie méchant ~ & de Man itou , qui veut 
dire E[prit, ) à moins que par le mot de Dia;
b!e, on n'entende les chofes qui leur font nui· 
!ibles , ce qui felon le tour de nôtre langue peut 
fe raporter aux termes de fatalité~ de mauvais 
de/fin, & d'infortune, &c. & non pas ce mé
chant Erp rit qu'on re pre fente en Europe fous la 
figure d'un homme à longue queuë , à grande~ 
cornes & avec des griffes. 

Les Sauvages ne font jamais de facrifices de 
Créatures vivante au I(itchi Manitou, c"efr or
dinairement des Marchandifes qu'ils trafiquent 
avec les François pour des Cafl:ors. Plufieuri 
perfonncs dignes de foi m'ont raconté qtùl en 
ont brl'1~é en un feu! jour pour la valeur de cin
quante mille écus à A1 iJ!ilùnabjnac. J c n'ai ja
mais vû de ceremonie à fi haut prix : quoi qu'jl 
en foie , voici le détail de ce facrifice. 11 faut 
que le jour foit clair & ferain , l'Horifon net 
& le temps calme , alors chaque Sauvage porte 
fon Oblation ll1r le Bucher : enfi.tite le Soleil 
étant à fon plus haut degré , les enfJns fe ran
gent autour du Bucher avec des écorces allumées 
pour y mettre le fen , & les guerriers danf.:nt 
& chantent à l,entonr jufqu,à ce que tout foit 
brl'Ilé & confùmé , pendant que les vieillards 
font leurs Harangu::s au Ka chi Manitou en prc
fentant de tcm~ en tems des pipes de tabac allu- ' 
mées au Soleil. Ces Cha·1fons , ces Danfes & 
ces I-hrangucs durent j·1!qu,à cc que le Soleil 
foit couché , quoiqu,tls prennent pourtant quel
que intcrvale de relâche pour s,a!feoir & fumer 

F 4 
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à leur ai fe.· Il ne me refre plus qu'à ra porter ki ' 
( devant que de finir ce Chapitre ) les propres 
paroles de ces vieux Harangueurs , avec les 
' ' Chanfons des Guerriers. Grand Efprit Maître 
"de nos vies , Gt and Efprit Maître des cho· 
)) fes vifibles & inviiîblts, Grand Efprit Maî
, tre des auues efprits, bons & mauvars, corn· r 
"mande aux bons d'être favorables à tes enfans 
,, les 014taoi4M on , &c. Commande aux mé- jo 
"chans de s"éloigner d'eux. 0 Grand Efprit J 

"conferve la force & le courage de nos Guer· · 
'' riers pour refi!ter à la fureur de nos ennemis. 
,, Conferve les Vieillards en qui les corps ne 
, font pas encore tout à fait ufez pour donner 
"des Confeils à la jeuneffe. Conferve nos en· 
,, fans, augmente- en le nombre, deltvre·lcs des 
"mauvais Efprits , & de la main des mechans 
,, hommes , afin qu~ en nôtre vieillefiè ils nous 
"fa!fent vivre & nous rejoüiffcnt. Confervent 
"·nos rnoiifons , & les Animaux , fi tu veu1 
"que nous ne mourions pas de faim. Garde 
"nos Villages , & les Chaifeurs en leurs Chat 
,, fe s. Del1 vre-nous de fnnefte furprife pendant 
"que tu ceffcs de nous donner la lumiere du 
,, Soleil qui nous prêche ta grandeur & ton 
,, pou voir : avertis· nous par l'Efprit des fonges 
,, de ce qu~il te plaît que nous faffions , 011 

" que nous ne faflions pas. ~nd il te plaira 
, que nos vies finiffent , envoye nous (dans re 
"grand Païs des ames ) oLt fe trouvent celle 
~, de nos Peres , de nos Meres , de nos Fem· 
~'mes ~ de nos enfans , & de nos autres Pa· 
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ren_ts. 0 Grand Eîprit , Grand Eîprit, écou- cc 

te la voix de la Nation , écoute tous tes en .. " 
fans , & fouvi('ns - toy toûjours d'eux. u 

Voici les mêmes termes dont les Guerriers 
fe fervent en leurs Chanîons , qui durent 
juf-1u'au coucher dn Soleil. Courage, le Grand cc 

Eîprit nous donne un fi beau Soleil , mes cc 

freres prenons courage. ~ fes ouvrages font cc 

grands , ou que le jour a paru beau. Il efr cc 

bon, ce Grand Eîprit, c'cfi: lui qui flit tout cc 

agir. Il dl le MaÎLre de tout. Il fe plaît à cc 

nous cnt~ndre ; mes freres prenons courage, cc 

nous vaincrons nos ennemis, nos champs por- cc 

~eront des bleds, nous ferons de grandes chaf- cc 

fes, nous nous porterons tons bié·n , les vieil- cc 
lards fe réjoüiront , leurs enfans augmente- cc 

ront , la Nation profperera; mais le Grand cc 

Eîprit nous aime , fon Soleil s'dl: retiré , il a cc 

vû les Outt~outu, ou, &c. C'en dt fait ; oüy cc 

c'cn dl: fait , le Grand Eîprit dl content , cc 

mes freres prenons courage. " 
Il faut remarquer que les femmes luy font 

auffi des H\lrangues ordinairement quand le So
leil Îe leve , en preîentant leurs enfans à cét 
Afl:rc. Les Guerriers forcent auffi du V11lagc 
lorf...1u'il e!l: prêt à !è coucher pour danfer la 
D.infe du Grand Efprit. Cepen,bnt il n'y a ni 
jour ni tems fixe pour les S1crificcs , non plll<; 
que pour les D.1nfes particulicrcs des uns & 
des autres. 

F J 



1;o 

~mours & Mariages des Sawvages. 

I L y auroit mille chofes curieufes à dire au fu .. 
jet des amourettes & du mariage de ces 

ples , mais comme cela m ... emporteroit trop 
tems & que vous pourriez peut· être vous rebu
ter d'un detail trop particularifé ; je me con
tenterai d'en ra porter l' dlèntiel. 

On peut dire que les hommes font auffi in· 
Jifferens que les filles font paillonnées. Ceux
là n'aiment que Ja Guerre & la Chaffe , c'dè 
vù ils bornent toute leur Ambition. Cependant 
lorfqu'ils font chez eux fans occupation , ils 
courent taluméte,. c~dl le terme dont ils fe fer
vent pour dire courir de nuit. Les jeunes gens 
ne fe marient qu'à l'âge de trente ans , parce 
qu'ils prétendent que le commerce des femmes 
les énervent de telle forte, qu'ils n'ont plus ta 
même force pour effuyer de groifes fatigues, 
ou les jarêcs affez forts pour faire de l0ngu 
courfes , & pour courir aprés leurs ennemis 
qu'enfin ceux qui parmi eux ont vouln fe 
rier ou courir (aluméte un peu trop freqm:m• 
tnent , fe font fouvent laiifez prendre par les 
lroqsMÛ :~ pour avoir fcnti de la foibldfe d:1 
leurs jambes & leur vigueur ralentie. Ce n, 
pourtant pas à dire qu'ds gardent le Celibat j 
qn'à cét âge-là, car ils prétendent que comme 
une trop grande continence leur caufe des va
peurs ). des maux de ·reins ) & des retentions 
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d'urine , il e!l: abfolument necelfaire pour l'en
tretien de la Canté de coJ-srir l'alurnéte une fois 
toutes les fcmaines. 

St les Sauvages émient capables de s,a{fujet
tir à l'empire de eamour ) il faudroit qu'ils cuf
~nt une force d'efprit extraordinaire pour dif
ümuler la jufl:e jalou!ie qu'ils pourraient avoir 
de leurs 1faîtrclfes : & pour s'empêcher en mê
me temps d'infulter à lems rivaux. Je connois 
mieux le genie des Sauvages qu'une infinité de 
François qui ont paifé toute leur vie avec eux~ 
car j'ai ecudié leurs mœurs avec tant d'exaéti
tudc , que toutes leurs manieres me font auffi 

, parfaitement connuè's que (i j'a vois paffé tou
te ma vie avec eux. C'eO: ce q'li me fait dire 
qu'tls n'ont jamais et1 cette forte de fureur a
veugle que nous a pelions amour. Ils fe conten
t nt d'une amitié tendre, & qui n~cfl: point fit
jette à tous les exccz que cette paillon caufe à 
ceux qui en font poff(·dcz; en un mot ils aiment 
fi tranquillement qu·on pourrait appcllcr leur 
amour une {impie bien-veillance : Ils font dif
crcts au delà de tout cc qu'on peut s,imaginer, 
l ur amitié , quoique forte !f dl: fans emporte
ment, veillant toûjours à fe confcrver la liberté 
du cœur , laqudle ils regardent comme le trr.
for lé plus précieux qn'il y ait au monde. D'oLt· 
je conclus qu'ils ne font pas tout à fait G Sau
vages que nous. 

Les S.mvagcs ne fe querellent, ne s,injuriént, 
ni ne méditent jamais de leur prochain , ils 
font auffi grands Maîtres le~ uns que les au

F 6 
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tres car tout dt égal entre eux , jamais fiile ni 
fem~e n'a caufé de defordre parmi ces gens
là , les femmes font rages & leurs maris de mê
me ; les filles font folles & les garçons font af· 
fez fouvent des folies avec elles. Il leur efr per· 
mis de faire ce qu'elles veulent; les Peres, me· ~x 
res, freres , fœurs , &c. n'ont rien à redire fur 
leur conduite: ils difent qu'elles font Maîtrelfts :ln 

de leurs corps , qu· elles fant libres de faire ce :nt 

qu'elles veulent par le droit de liberté ; les fem
n~es au contraire ayant celle de quitter les ma· 
ris quand il leur plaît , aimeroient mieux être 
mortes que d'avoir commis un adultere. Les ma
ris de même ayant ce privi!ege, croiraient paf
fer pour des inf~mes s'ils étoient infidcles à leurs 
.épouf~s. 

On ne parle j:mlais de galanteries :mx Sauva• 
gdfes durant le jour, car elles ne veulent pas 
l'écouter : Elles difent gue le tems de la nuit etl: 
le plus propre : tellement que li par hafard un 
garçon ail oit dire de jour à une fille , je t' airm 
plm que la clarté du Soleil ( c)dr la phrafe 
fauvage ) écoute que je te parle , &c. elle lui 
dirait qudque fottife en fe retirant. C'dl une 
régle generale que quand on veut s'attirer l'e· 
fiime des filles, il faut leur parler durant le jour 
de toute autre matiere. On a tant de tête à tête 
qu'on veut avec el!es : on peut parler de mille 
a van tu res qui fur viennent à tom moment , à 
quoi elles 1 épandent joliment : leur gaycte & 
leur humeur enjoi.iée font inconcev"blcs, riant 
~fez aifément & de l'air du mou.dc le plus ~n· 
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gage.1nt. C'dl: dans ces Converfations que les 

• Sauvages s~aperçoivent par leurs regards de ce 
qu'elles ont dans l'ame , & quoique les fujets 

fe. dont on traite foie nt ind iffcrens, on ne lai ife pas 
~. d'agiter une antre rnatiere par le langage des 
~~ yeux. Dés qu·un jeune homme , aprés avoir 
d; rendu deux ou trois vilites à fa Maîtrdfe, foup· 
! ~onne qu'elle l'a regardé de bon œil, voici corn· 
f· ment 1l s~ y prend pour en être tout à f:'tit per
lu fuadé. Il faut remarquer que les Sauvages n'a
b· yant ni tien , ni mien , ni ft1periorité , ni fu-
. bordinatioa , & vivant dans une efpcce d'éga- ~ 
L~· lité conforme aux fcntimens de la Nature , les 

voleurs , les ennemis particuliers ne font pas à 
craindre parmi eux , cela f.1it que leurs Cabanes 
font td1jours ouvertes de nuit & de jour : de 
plus il f.1ut fçavoir que deux heures aprés le 
coucher du Soleil les Vieillards , ou les efcla
ves , qui ne couchent jamais dans la Cabane 
de leurs Maîtres , ont fojn de couvrir les feux 

:r: avant que de fe retirer ; alors le jeune Sauva
b ge entre bien couvert dans la Cabane de fa 

~ belle, bien envclopé, allume au feu une efpe-
C~ ce d)allumetc, puis ouvrant la porte de fon ca
: binet il s'approche auffi·tÔt d~ fon .lit, & Gd

Ie foufi1e ou éteint fon allumett: , 1l fe couche 
.; ~upres d'elle; mais G elle s' etlonce dans la con-

1: ver turc il fe retire , car c' dt une nurque qu' c~
, le ne veut pas le recevoir. ~u rdt~ dies bo~-

vent le jus de cettaines r::1cmcs. q~1 les .empe
chcnt de concevoir , on qlll fatt penr leur 

1
;:' fruit 1 car s'il a~~ivoit qu\u c fiHe cC1t ~ait l\n en-
' 
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fant , elle ne trouverait jamais·~ fe tnarier; 
ce qui dl: de plus fingulier c'efi: qu'elles per• 
mettent à quelques-uns de s'affcoir fur le piea 
de leur lit , Gmplcmcm: pour caufer , & qu'u· ]·~ 
ne heure aprés un autre furvenant qui foit de r 

leur gaût , elles n'héficent point à lui accor- :;1~ 
der les dernieres faveurs. La raifon de ceci etl: 
( felon le rapport de quelques Sauvages plus 
rafinez ) qu'elles ne veulent point dépendre de 
leurs Amants, Ôtant aux uns & anx autres tou
te mati.:re de foupçon , afin d'en agir comme 
il leur pbîc. 

Les Sanvagdfes aiment plus les François que 
les gens de leur propre Nltion , parce que ces 
premiers fe foncicnt moins de con(erver leur 
vigueur , & que d'ailleurs ils font affidus au
prés d'une Maîtrdfe. Cependant les Jefuites 
n'épargnent rien pour traver fa ce commerce, 
& pour y n~llffir ils ont de bons Vieillards dans 
tontes les Cabanes , qui comme de fidé:es ef
pions leur rapportent ce qtùls voyf.nt , ou ce 
qu'ils entendent. Ceux qui ont le malheur d'ê .. 
tre découverts , font nommez publiquement 
en Chaire , dénoncez à l'Evêque & ~u Gou
verneur General, Excommuniez & traitez corn· 
me des infraél:eurs de la Loi. Mais malgre cou
te l'adreifc & toute l,oppolîtion de ces bons Pe· 
res , il dl: conftant qu~ll fe paife dans les Vil· 
lages quantité d'intrigues dont ils n'ont aucune 
connoiHànce. Au rdl:c les Jefuites ne s'avifènt 

· jamais de trouver à redire au commerce des 
· j euncs SlttVages a vc les filles ; ca~· dés qn'i!s 
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s mgerent de les cenfttrer & de les traiter avec 
la mê!nc liberté qu,Ils traitent les François , otl 
leur répond nettement qu'ds (e fâchent de ce 
qu,on veut couc her avec leur Maîtrdfc : c' db 
la réponfe gu'un Huron fit un jour en pleine 
Eglifc à un J efuite , qui s,adrdL1nt à lui prê
choit avec une liberté Apoflolique contre les 
courfes notl:ornes des Sauvages. 

Ces Peuples ne peuvent pas concevoir que 
les Européens qui s'attribuent beaucoup d'cf
prie & de capacité , [oient af1~z aveugles ott 
ignorans pour ne pas connoîcre que le Ma
riage eft pour eux une fource de peine & de 
chagrin. Cét engagement pour la vië leur cau
fe une furprife dont en ne peut les faire re
venir ; ils regardent comme une chofe mon
ftroeufc de fe lier 1\m avec lJautre fans cfpa~ 
rance de pou voir j 1 rn~ is rom pre cc nœud ; en
fin de quelques bonnes rai(ons qu'on puiffe 
les preffer , ils fe tiennent fermes & immobi .. 
les à dire que nous na.itfons dans l' efcla va ge, 
& que nous ne méritons pas d'autre fort e 
celuy de la fervitude. 

Leur Mariage pafferoit chez nous à jufie ti ... 
trc pour nn commerce criminel. Par exemple, 
un Sauvage qui s,efi: aquis b réput<ition de bra• 
ve Guerrier, s'etant fignalé plufieurs fois con
tre les · ennemis de la N1.tion , voudra fe ma
rier par un Contraét , ou pour mieux dire par 
un bail de t rente années , dans l'cfpcrance de 
fè voir pendant fa vieilletfe une famille qui le 
faiTe fubfifter. Çe brave çh~rchera une fille qui 
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lui convienne ; enfuite les det1X pal'tis étant 
d·accord elles font part du ddfein à leurs pa· 

~u 
rens. Ceux-ci n' oferoient y contredire , il faut 

111 
qu,ils y confentent , & pour être tém~ins de fe 

la Ceremonie ils s'ai1è:mblent dans la Cabane 
1'a 

du plus ancien parent , où le feCl:in fe trouve ~ 
prêt au jour fixe. La table dt couverte ave' ~t. 
profuGon de tout ce qu•il y a de plus exquis, .... , 
ralfemblée efi: ordinairement nombrcufe. On y .. 
chante , on y danfe & l'on s'y divertit à b ma· 
niere du Païs. Aprés la fin du repas & des di· 
veniil(·ments , tous les parents du futur époux 
fe retirent , à la réferve des quatre plus vieux: 
enfuite la future époufe fe prefente à l'une des ·· 

., portes de cette Cabane accompagnée de fes qua· 
tre plus vieilles parentes : anffi-tôt le plus dé
crépit la vient recevoir , & la conduit à fon 
précendu dans un lieu où les deux épouièz fe 
tiennent debout fur une bdle natte , tenant une 
baguette chacun par un bout , pendant que les 
Vie1llards font de trés-courtes Harangues. Dans 
cc: e pofture ces mariez fe haranguent tour à 
tour & danfent enfemble en chantant , & te· 
nant toûjours la baguette , laquelle ils rom· 
pent enfi1ite en autant de morceaux , qu'il fe · 
trouve de témoins pour les leur dtfrribuër. Ce· 
la étant fait , on reconduit la mariee hors 
de la Cabane ott les jeunes filles l'attendent 
pour la remener en ceremonie à celle de 
fon Pere , ott le marié dl: obligé d'aller la 
trou.ver quand il lui plaît , jufqu'à ce qll'e[ .. 

le att Qll enfant ; car alors elle fait porter [cs 
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hardes chez fon époux pour y demeurer jufqu'à 

· ce qu~ le Mariage foit rompu. 
Il dt permis à l'homme & à la femme de 

fe féparer quand il leur plaît. Ordinairement 
ils s·averti!lent huit jours auparavant, fe don
tlent des raifons pour fe quitter plus honnête
ment , mais ordinairement ils ne fe difent autre 
choîe, li ce n'eft qu'étant malades, le repos dl: 
plus convenable à leur fanté que le Mariage ; 
alors les petits morceaux de baguette qui ont 
éte dill:ribuez aux parens des mariez, font por· 
tez dans la Cabane ou la Cérémonie s'dl: faite, 
pour y être brûlez en leur prefcnce. Il faut re· 
marquer que ces féparations e font fans difpn· 
te, querelle ni contradiél: ion. Les femmes font 
anffi libres que les hommes de fe remarier à qui 
bon leur femble. Mais pour l'ordinaire elles at
tendent trois mois & quelquefois fix, avant que 
de repalfer à de fecondes nôces. Lorfqu·ils fe 

· 'feparcnt les enfans font partagez également, car 
" les cnfans font le trefor des Sauvages : li le 

non:bre efi impair , la femme en a ptus que le 
man. 
~i que la liberté de changer foit entiere-, 

on voit des Sauvages qui n'ont jamais eu qu·u .. . 
· ne même femme, laquelle ils ont gardée pen

dant toute leur vie. rai déja dit qu'ils fe gar
dcllt l'un à l'autre une fidelite inviolab!e pen
dant tout le tems du Mariage ; mais ce qui e{l 
encore de plns édifiant , c'cH: que d'abord que 
la femme s'efi déclarée groife , les deux con
joints s'i\bUiennent cxaétement du droit , & ob-
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fervent exaéèement la continence jufqu'an trcn.; 
tiéme jour aprés l,accouchement. Lors que la 
femme efr fur le point d'accoucher, elle fe re
tire dans une certaine Cabane deH:inée à cet ufa
ge ; fes fervames efdaves l'accompagnent, la 
fervent & l'aident en tout ce qu,clles pellvent. 
Au rdte , le Sexe fe délivre du fardeau naturel 
fans le fe cours des Sages-fern rn ès ; car les S:m
vagcffes mettent leurs cnfans au monde avec 
une facil ité que nos Européenes auroient peine 
à concevoir , & le temps de leurs couches ne 
durent pas plus de deux ou trois jours. Elles 
obfervent une efpece de purification pendant 
trente jours ) li c cfr un enfant mâle , & qua
rante li c'efl une fille , ne retournant à la Ca• 
bane de leurs maris qu'a prés ce terme expiré. 

Des que leurs en fans viennent au monde, el
les les plongent dans l'eau ti ede jufqu' au men• 
ton ; enflJite elles les emmaillotent fur de peti- 't 

tes planches rembourrées de coton_, le long def. 
quelles elles les couchent fin le dos tout du 
long, comme je l'âi expligué au Chapitre des ;, 
H abits, Loge mens >Complexion, &c. d~s Sau- ~; 
vages. Elles ne fe fervent guali jamais de Nou· · :r 
rices, à moins qu'elles ne foient incommodees, le. 
& elles ne févrent jamais leurs enfans, leur don· 
nant la rnarnmelle tout auffi long-tems qu'elles [~ 
ont du lait , dont elles font a11l1rement trés-bien ·u 
fournies. .a 

Les femmes ne trouvent plus à fe marier a- ~o· 
prés cinquante ans ; car les hommes de même n1 

âge difent que ne pouvant plus avoir d'enfans, ~u 
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ils feraient une folie de les prendre, & les jeu' 
nes gens foôtienncnt de même . que leur beauté 

.~ flétrie n·a pas alièz de pouvoir pour les charmer 
~~ dans. le tems qu'ils trouvent tant de jeunes fil 41 

les à choifir. Ain(i les hommes faits ne les vou• 
bnt point pour femm es, ni les jeunes gens pour 
Maîtrelfes , elles font obligees , lors qu'elles font 
de complexion amoureufe , d'adopter quelque 
prifonnier de guerre qu'on leur donne, pour s'en 
fervir dans le preffant ocfoin. 

'Le mHi ou la femme vctunt à mourir , le 
V cuvage ne dure que Gx mois ; & G pendant 
ce tems là celui des deux con joints qui rdl:e , 
fonge à l'autre deux nuits de fuite pendant le 
fornmeil, alors il s'crnpoifonne d'un grand fens 
froid & avre un air tout·à-fait content, chântant 
même d'un ton qu'on peut dire venir du fond du 

, cœur; mais G le Veuf ou la Veuve ne rêve qu"u .. 
ne feule fois au defunt ou à la défunte, ils di
fcnt que l'E[prit des Songes n7etoit pas bien af.· 
furé que la mot t s· ennuyât dans Ie Pais dr s 
ames, puis qll·il n"a fait que pafi~r fans ofer re
venir; & qu'ainri ils ne fe croyent pas obligez 
d'aller lui tenir compagnie. 

Les Sauvages re font pas fu (ceptibles de ja
loufie , & ne connoifu nt point cette- paillon. Ils 
fe moql·cnt là-dc!fus des Européens ; ils appel
lent une véritable folie la défiance qu·un hom• 
me a de {a femme; comme fi , difcnt • ils , ils 
n' ecoie:nt pas ailùrez CJUC ce fra~ilc Animal efi: 
d:mc; l'impoffibiliré de garder la foi .. Ils ajoûtent 
par un fa.ux raifonnemcnt que le !oup~on n· eft 
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qu'un doute , & qu'ainli de douter de ce qù'oti 
voit c' eft être aveugle ou fou dés que la chofe 
dl réelle & évidente ; qu'enfin il dl: impoffi· 
ble que la contrainte & la continuité qui fe 
trouve dans nos Mariages, où l'apas de !"'or & 
de l'argent obligent une femme dégoûté~ d'un 
même mari, de fe ragoûter en fe d1vertilfant 
avec un autre homme. Je fuis perfuadé qu'un 
Sauvagç: fouffriroit plûtôt la mutilation, que d'a· '1 

voir careifé la femme de fon voiiîn. Les Sau· 
vageffes ne font pas d'une cha!l:eté moins au
fiere. Je ne crois pas qu'en l'efpace de cin
quante ans , homme ou femme ait fait aucune 
tentative fur la couche d'autrui. Il e!l: vrai que 
les Françoû ne pouvant pas di!l:inguer l{'s fem
mes d'avec les filles, les preffent quelquefois lors 
qu'ils les trouvent feules à la Challe dans le 
Bois, ou dans le tems qu'elles fe promenent dans .n 

leur champ , mais celles qui font mariées leur 
répondent en ces termes; L' ~mi qui eft devant ffi' 

mes yeux m'empêche de te voir. 
Les Sauvages portent toûjours le nom de leur .;r 

Mere. Je m,expliquc par un exemple: le Chef 
de la Nation des Hurons, qui s,appellent Sa· 
ftaretft, étant m3rié avec une fille d'une autre 
famille Hurone , dont il aura plutîeurs enfans, 
le nom de ce Chef s,éteint par fa mort, -par.. :(t 

ce que fes enfans ne s'appellent plus que du 
nom de leur 1-Iere. Comment dl:· ce donc que li 
ce nom a fub!ifré depuis fe pt ou huit cens ans, ~~11 
& qu,il fubfifl:era ? c,dl: que la fœur de ce Sa-
ftaretji venant à fe marier avec un autre Sauva· 
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ge , que nous appcllemns A da rio, les enfans 

1 qui proviendront de ce Mariage s'appelleront 
Saflaretji, gui efi le nom de 'la femm e , & non 
pa~ Adarr:o, qui dl: celui du mari. ~nd je 
leur ~i demandé la raifon de cette cofl tume , ils 
rn·ont répondu que les enfans ayant re~Ü l'ame 
de la part de leur pere , & le corps de la part 
de la mere, ii étoit raifonnable qn·lls perpetuaf
fent le nom maternel. Je lem ai dit cent fois 
que Dieu feul dl: le Createur des ames , & 
qu,il écoit plus vrai- femblable de croire que c'é
toit parce qu,ils étoient alfu rez de la mere & 
non pas du pere, mais ils prétendent décilîve
mcnt que cette raifon dl: abfurde, fans en a p .. 
porter aucune preuve. 

Lors qu·une femme a perdu fon mari & qu'il 
a d·autres freres qui ne font pas encore mariez, 
l'un d .. eûx époufe la Veuve fix mois aprés. Ils 
en agillènt de même avec les fœurs de leur 
femme, laquelle venant à mourir, l'une de ces 
fcl!urs remplit ordinairement fa place ; mais il 
faut remarquer que cela ne s'obferve qu'entre 
des Sauvages qui fe piquept d'une plus grande 
fagdfe que les autres. Il y a des Sauvages qui 

· obfervent le Celibat jufqu'à la mort , & qui 
ne vont jamais à la guerre , ni à la cha11è , 

1 parce qu~ils font ou lunatiques , ou incommo
dez ; quoi qu'il en fait , on a pour eux ~u .. 
tant de confideration que pour les plus fains & 
les plus braves du Païs) & fi l'on en fait quel

c ques railleries, ce n'dl: jamais en leur prefence. 
~ J-'o~ çrouve parmi les 1/inoù quf.nti~é d·l:fer.._ 
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maphrodites; ~ls portent l'habit de femme, mait 
ils font indiffetcmmcnt uf.1ge des deux Sexes. .1nt 
Ces 1 linois ont un malheureux penchant pour Jnt 
la Sodomie , auffi bien que les autres Sauvages ·~ 
qui habitent aux environs du Fleuve de M {· :.u 

ftfipi. Jtêl 

Voilà tout ce que je puis vous apprendre de 1e 

plus particulier touéhant le !vlariagc & les A- ;d 
mours de ces Ameriquains , qui bien loin de :œa 

courir à toute bride & comme des chevaux é
cha pez dans le l)aïs de V en us , ce qu, on pou
rait juflemcnt reprocher à nôtre Europe, vont :1 

tol1jours bride en main , étant moderez dans le 
commerce des femmes , dont ils ne fe fervent 
que pour la propagation de leurs familles & pour 
conferver leur fanté. .. 

Je vous ai fait remarquer que lors qu,une fil
le a eu des enf.u1s , elle ne trouve jamais à fe 
marier , mais je de vois a joûter que d'autres fil- ' 
les ne veule-nt point entendre parler de mari, 
par un principe de débauche. Celles-ci s'apel
lent 1 c~ue ne Kioujfa, c,dt· à- dire , femme de 
C haJ[e s parce qu'elles fe divertiffent ordinaire
ment avec des Cha.lfeurs; alléguant pour raifon 
qu'elles fe fcntent t1op indifferentes pour s'en· 
gager dans le lien conjugal ' trop negligentes 

. pour élever des enfans , & trop impatientes 
pour paffer tout rHiver dans le V1l!age ; & 
voilà comment elles colorent leurs déréglemens. 
Leurs parens n, oferoient s'ingerer de leur re· 
prochcr leur rnauvaife conduite; au contraire, 
ils paroi1fç;nt l'approuver~ eA di~ant ~ çomme je 
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~ ~ èïois vous l, a voir déj:1 marqué, que leurs fi1les 

font rnaîtrellès de leurs corps , qu'elles difpo
fent de leurs perfonnes , & qu,tl leur dl: per
mis de faire tout ce qu~ elles jugent à propos. 
Au rdl:c , les enfans d_e ces publiques font ré
putez légitimes·, joi.iiHant de tous les privileges 

1 des enf.1ns de familles , avec cette ditf,;rence , 
que les. Chefs de Guerre on de Confeil ne vou-

, droicnt jamais les accepter pour Gendres, & 
, qu'ils ne pourroient entrer , non plus dans 

certaines familles anciennes , quoique d,ailleurs 
elles ne joi.iilfcnt d,aucun droit ni d'aucune prée
min~nce qui leur 1oit particuliere. Les J eft1ites 
font tous leurs efforts pour arrêter le defordrc 
de ces filles débauchées , ils ne cdlènt de pr-ê
cher aux parens que leur indulgence efi fort 
defagreable au Gr2nd Efprit , "~ qu,ils répon- ~ 
âront devant Dieu du peu de foin qu'ils prcn
nolt de faire vivre leurs enfans dans la conti
nence & dans la chafi:eté , qu'il y a des feux 
allumez dans l'autre monde pour les tourmen
ter éternellement, s,ils ne font pas plus Coigneux 
de corrigc·r le vice. · .· 

Les hommes répondent, cela eft admirable , 
& les femmes ont coÎltume de dire aux bons 
Peres, en fe mocquant, que ti leur menace dt 
bien fondée , il faut que les Montagnes de cét 

monde [oient formées de la cendre d:s 



Mal dies & Rerpedes des Sauvages. 

L Es S1ttVages font robufres & vigoureux, ~e 
d'un temperament fanguin , & d'une admi· 

rab le ~rn plexion. Ils ne connoiifent point ce ,,r: 
gra~ nombre de Maladie dont les Européens ;a1 

font accablez, comme Goutte, Gravelle, HJ
dropijie , &c. Ils font d'une fànté inalterable, 
quoi qu'ils ne prennent aucune précaution pour ;.1 

la conferver, & quoi qu'ils devraient ce fern .. 
ble l'affaiblir~ par les exercices violents de la 
Danfe , de la Chaffe, & des Courfes de Gncr· 
re , oLI ils pa!fent dans un même jour du chaud, 
au froid , & du froid au chaud , ce qui feroit en . 
Europe une caufe de maladie mortelle. Il eft ' 
vrai pourtant que quelquefois ils attrapent de 
bonnes Pleurelïes , mais cela dt auffi rare qu'il 
dl: peu ordinaire qu'ils en gueriffent lors qu'ils 
en font attaquez , car c'ell l'unique maladie 
contre laquelte tous leurs remedes font inutils. 
La petite Verole dl: auffi ordinaire an Nord du 
Ca nada , que la grojfe l' e!l: vers le Midi. La 
premiere de ces deux maladies efr trés-dange• 
reufe en H y ver ~ par la difficulté de la tranfpi· 
ration. Cependant , quoi qu'elle foie mortelle, 
les Sauvages en font fi peu de cas , qu'ils fe 
promenent dans le Village de Cabane en Caba· 
ne s>ils en ont la force, Gnon ils s'y font porter 
par leurs efcla v es. La maladie Venerienne eft 

~out ~ faiç commune du côté des 1 linois & du 
flcuv~ 
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fouviens qu'étant avec les Ak...ttnfas que je ren
contrai fur ce grand Fleuve a la [ortie de l:.t Ri
viere des M zjfo;wÙ , ( comme je vous l'ai mar
qué dans ma fèiziéme Lettre , ) je vis un Sau-
vage qui s·étant dépoüillé devant moi me fit 
voir une partie de fon corps tombant en pour
riture ; il faifoit hoiiilltr des racines, & lui "ayant 
demandé à quel ufage , il me répondit par in
terpréte , qu·d efperoit bien être gueri au bout 
d'un mois en bttVant le fuc de ces mêmes ra
cines & en prenant incdfamment de bons boüil· 
lons de viande & de poiifon. 

L'eau de vie fait un terrible ravage chez les 
Peuples du C an~td~, car le nombre de ceux qui 
en boivent e(l: incomparablement plus grand 
que le nombre de ceux qui ont la force de s'en 
abfl:enir. Cette boiffon qui efl: meurtriere d·elle
même , & que l'on ne porte pas en ce PaÏs·l~ 
fans l'avoir mixtionnée, les conîume fi fort qu·il 
faut en avoir vû les fundles effets pour les croi-

~ re. Elle leur éteint la chaleur naturelle & les 
fait prefque tous tomber dans cette langueur ' 
qu'on appelle confomption. Vous les voyez pâ-
les , livides & affreux comme des Squelettes. 
Leurs Fdl:ins qni font de copiel;lX repas où l'on 
fe fait un merite de ne rien laitfer , leur ruïne 
abfolument l'efromach. Ils prétendent qu'en bû~ 
vant beaucoup d'eaux ou de boUillons, la dige
{l:ion fe fait plus aifement chez eux que chez 
nos autres Européens, qui chargeons nôtre eftG
mach de vin & d'autres liqueurs qui nous pro
dui[ent des cruditez. Les SaLwages ne s·eton"": 

Tome IL G 
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nent pas de leurs maladies. Ils craignent bealf• 
çoup moins la mort que la douleur du mal & 
fa durée. Lors qu'ils font malades ils ne pren· 
nent que des boiiillons , mangent peu , & lors 1 

qu'ils fon affez heureu" que de pouvoir dormir 
ils fe croycnt fauvez. Ils m'ont dit vingt fois , 
CJUe le fommeil & les fueurs étoient capables de 
guerir l'homme du monde le plus accablé d'in· 
firmitez. ~nd il~ font fi fort affoiblis qu'ils ne 
peuvent fortlr du lit , leurs parens viennent 
danfer ~ iè réjouïr devant eux , pour les diver· 
tir. Au rdle, ils ne manquent jamais d'être vi. ~, 
fitez par les Jonglet(rs , dont il eft bon de dire 
ici deux mots en paŒmt. 

Un Jongleur e!l un efpece de Medecin , ou ' 
pour mieux dire de Charlatan, qui s'étant gue· 
ri d'une maladie dnngereufe , dt a.ffez fou pour 
s'imaginer qtùl dl: imn1ortel, & qu'tl a la ver- ~ 
tu de pouvoir guerir toutes fortes de maux en 
parlant aux bons & aux mauvais E.fprits. Or ·;r 

quoi que tout le monde fe raille de ces [ongleJ-trs ~, 
en leur ab(ençe , & qu'on les regarde comme .. ,' 
d~s foûs qui ont perdu le bon fens par quel· 
que violente r:paladie , op ne lai.ffe pas de les ··e 
lailfer approcher des malades, foit pour les di- ,. 
vert1r par leurs contes , ou pour les voir rêver, 
fautç,: , crier , hurler , & faire des grimaces ~ ;;;1~ 
des contodions , comme s'1ls étaient po!fedcr, ·11 

& tout ce tintama.re fe termine par demander 
un Feftin d~ Cerf ou de groLfes Truites pour 
J1 Compagnie, qui a le plaifir dç: la bonne 'he:-
J~ ôç. d~~ diver~itRmeoç~ · 
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Ce 1ongleur vient voir le Malade, l'exami

ne fort foigneufement , en difant , fi le mé
chant Efprit dl: ici J1ous le fe rons bien vîte 
déloger : Aprés quoi il fe retire fenl dans une 
petite Tente faite exprés , où il chante & dan ... 
fe , hurlant comme un Loup-garou , ( ce qui 
a donné lieu aux Jefuites de dtrc que le Diable 
parle avec eux. ) Aprés qu'tl a fini fa charla
tanerie , il vi.ent fuçcr le Malade en quelque 
partie dlt corps , & il lui dit en tirant quel

~ qucs offelets de fa bouche , , que ces mê· cc 
mes olfelets font tortis de fon corps , qu'il ,, 

, prenne courage , puifque fa maladie dl: une u; 

bagatelle, & qu'afin d'être plûtôt gueri ilcc 
dl: expédient qu'il envoye fes efclaves , & " 
çeux de fes Parens à la Chalfe aux Elans, aux cc 
Cerfs , &c. pour manger de ces fo i tes de vian-" 
des , dont fa gucrifon dépend abfolument. cc 

Ces mêmes Jongleurs leur apportent ordi
nairement certains jus de Plantes ou de Sim
ples, qui font des eipeces de Puïgations, qu'on 

tt appelle M afk.ikil; mais ils Malades les gar
dent par corn ptaifançe plûtôt que de les boire, 

,, parce qu,Jls croyent que les Purgatifs échauffent 
la mailè du iang, & qu.ils affoiblif4:nt les veines 
& les aneres, par leurs violentes fecoulfes ; ils fe 
contentent de fe faire bien fuër , prendre des 
.boiiillons , de fe tenir bien chaqdement , de dor
mir s•its le peuvent , & qe boire de l'eélu du Lac 
pu de la Foqtaine, auffi-bien durant l'accés des 

, ~evres que dans les autres maux. 
~ 11~ ne peuvent comprendre çomq1en~ noq~ 

9 ·l 
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femmes alfez fous pour nous fervir de vomitifs; 
car toutes les fois qu'tls voyent des François qui 1lll 

ufent de ces remedes v:J.·cnts ; ils ne fçauroicnt 
s·empêcher de dire que nous ~vallons un lro- . 
quoü. Ils prétendent que cette forte de rem{de 
ébranle toute fa machine, & qu·il fait faire des 
r:tforts terribles à toutes les parties internes; mais ]1 

ils font encore plus furpris de la faignée , parce 
que , difent-ils , le fang étant la méche de la 
vie , il feroit plus a vantagenx d'en remettre dans 
les vai{feaux que de l'en faire fortir , pnifque la 
vie fe diffipe quand on en Ôte le princip~ & la 
~au fe , d'ott il fuit necefiàirement qu'en perdant 
le fang la Nature n'agit plus qu'avec lenteur & 
foibldfe, que les entrailles s'échautfent, que tou· 
tes les parties fe ddfechent , ce qui donne lieu 
à toutes les maladies dont les Européens font 
accablez. 

Les Sauvages ne palfent jamais huit jours 
fans fuër , foit qu'ils foient matades , ou qu'ils 
fe portent bien , avec cette difference que quand 
ils jouïffent d'une fanté parfaite , ils vont fe jet
ter l' Eté dans la Riviere encore tous humide de 

• fueur, & l,Hyver dans la nége :au lieu que lors 
qu'ils font incommodez , ils rentrent chaude
ment dans leur lit. Cinq ou fix Sauvages k1ênt 
aifément dans un lieu deftiné à cet ufage , le· 
quel endroi~ dt un efpece de four couvert de :>t 

na_ttes & de peaux , &c. On y met an centre 1n 

une écuelle pleine d'eau de vie brûlante , ott ~: 
tle groflès pierres enflammées , ce qui caufe un~ ·n1 
Sj. _grande chaleur qu"en m~ins de fÏC!l on y {ué 

. ' , 
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prodigieufement. Au refre ~ ils ne fe fervent ja• 
mais de bains chauds , non plus qtte de lave
mens , à moins qu,il ne fe laiffent perfuader 
par les J efuites , ou par nos Medecins d,ufer 
de ces Remedes. 

Un Sauvage me difoit un jour de fort bon 
fens que le bon air , les bonnes eaux & le con· 
tencement d'efprit n,empêchoient pas à la ve
rité que l'homme ne trouvat la fin de fa vie , 
mais qu'au moins l'on ne pouvait pas difcon
venir que cela ne contribuât beaucoup à leur 
faire paifer cette même vie fans reffentir aucu
ne incommodité. Il fe moqnoit en même tems 
de l'impatience des Européens, qui veulent être 
:lllffi- tôt gueris que malades , prétendant que la 
crainte que nous avons de mourir lors que nous 
fommes attaquez de la moindre fievre , en re
double tellement les acc{:'z que cette peur nous 
tuë le plus fouvent , au lieu que li nous traitions 
le mal de bagatelle, auili- bien que la mort, c:n 
gardant le lit avec bien du courage & de la pa
tience , fans violenter la Nature par la force de 
nos Remcdes & de nos Dïogues , cette bonne 
Mere ne manquerait pas de nous foulager & de 
nous rétablir peu à peu. 

Les Sauvages ne veulent jamais fe fervir de 
nos Chirurgiens , ni de nos :tv1edecins. Ils foû
tiennent qne tout mêlange de Drogues dl: un 
poifon qui détt uit la chaleur naturelle & qui con· 
fume la poîtrine. Ils prétendent que les lave
mens ne font falutaircs qu'aux Européens, ils 
en prennent pourtant quelquefois lors que les. 

G 3. 
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françois fe trouvent à leurs Villages. Ils cro;:) 
ycnt que diette éch~u ffe le fang, & qu'il dl: 
trés-dangereux de re fu fer à fon appetit ce qu,il 
demande , pourvû que les aliments foient de 
bon fuc. Ils mangent les viandes un p~u plus 
qu~à de1ni cuites , mais pour le poitfon ils le 
veulent extraordinairement cuit. Ils ne mangent 
jamais de falade , prétendant que toute herbe 
crue' fait travailler reftomac avec effort. 

Il n'y a ni playe , ni diflocation , qu'ils ne 
gueri1fent avec des Simples & des Herbes dont 
ils connoitfcnt la proprieté ; & ce qui dl: de Gn
gulier , c'efi: que la caYJgréne ne fe met jamais 
à leurs bleffures. Il ne faut pourtant pas attri
buë'r cela à ces Herbes , ni à lJair du Païs, mais 
plt1tÔt à leur bonne complexion , parce que cette 
cangréne malgré ces mêmes Remédes s'intro
duit dans les playes des François , qui fans 
contredit font plus difficiles à guerir que les 
Sauvages. Ces Peuples l'attribuënt au fel que 
nous mangeons , s'imaginant qu'Il dt la caufe 
de toutes nos maladies , parce qu'ils ne peu· 
vent manger rien de falé fans être malades à 
mourir , & fans boire continuellement· Ils ne 
peuvent non plus fe réfoudre à boire de:: reau 
à la glace , prétendant qu'elle affoiblit l' efio• 
rnach & qu~ elle retarde la digdtion. Voilà le 
juge~en~ bizarre ~~'ils font de toutesA chofes 
·par l entetement qu 1ls ont de leurs Coutumes 
& de leurs maniéres. On a beau les ailer voir 
lors qu'ils font à l' extrêmité pour les exhorter 
~ fe fai.re faigner , ou à prendre quelque pur-: 
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g·ntotl , tls repondent quïls ne fouffrcnt pas 
jufqn,au point de pouvoir fe réfoudre d,avancer 
leur mort par les remedes des François , lef
quels remedes ils croyent , difent-ils, auffi mé
chans que ceux qui les donnent. 

Dés qu·un Sauvage dl: mort on l'habille le 
plus proprement qu'il dl: poffible , & les efcla
ves de fes Parents le viennent pleurer. Ni me
res , ni fœurs, ni freres , n, en paroilfent nul
lement affl igez , ils difent qu·il dl: bien-heu• 
reux de ne plus fouffrir , · car ces bonnes gens 
croyent , & ce n'e{t pas oLI ils fe trompent, 
qn:: la mort eft un patf1gc à une meilleure vie. 
Dés qne le mort dl: habiUé , on l' affeoit fur 
une natte de la même maniere que s'il étoit 
vivant ; fes parens s'a{feyant autour de lui , 
chacun lui f:tit une Harangue à fon tour où 
on !ni racontre tous fcs Exploits & c~ux de fes 
Ancêtres ; l'Orateur qui parle le dernier s" ex
plique en ces termes : Un tel , te voilà ajfis 
ttvec nous , tn as la même ftguri que nous ; il' 
ne te manque ni bras , ni fête • ni jambes. Ce
pmdant , tH cej{es d'être , & tu commence à 
t'évaporer comm-e la fumée de cette pipe. ~ 
eJr-ce qui nous parloit il y a deJlx jours , ce n' ejr 
pas toi, car tu nous parlerois encore , il faut donc 
que ce [oit ton ame qui e{t à preferzt dans le 
grands P a'is des ames avec celle .d.e nôtre Na· 
tion. Ton corps que nous voyons tCt- , fera dans 
fix mois ce qu/il étoit il y a rieux cens ans. Tu ne 
fens rien ; tu ne cannois rien J & tu ne vois rien, 
parce cp1e tU n'eft rien. Cependant, par l'arniti~ 

G4: 
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q11e nom portions à ton corps lors que· l' eJ1rit t" tl;, 
nrmoit , nous te donnons des marques de la vé
nérAtion dûë à nos freres & à nos amu. 

Dés que les Harangues font finies , les pa· 
rens fortent pour faire place aux parentes , qui 
lui font les mêmes complimens, enfuite on l'en· , 
ferme vingt heures dans la Ca bane des Morts , 
& pendant ce tems-là on fait des danfes & des 
fc frins qui ne paroiffent rien moins que lugu· 
bres. Les vingt heures étant expirés , fcs efcla
ves le portent fur le dos jufqu'au lieu où on le 
~et fur des piquets de dix pieds de hauteur, 
enfeveli dans un double cerceüil d'écorce, dans 
lequel on a eu la précaution de mettre fes ar· 
mes, des pipes , du Tabac & du bled d'Inde. 
Pendant que ces efclaves portent le cadavre, les: 
pareos & les patentes danfcnt en l'accompa
gnant , & d'autres efclaves fe chargent du ba· 
gage , don_t les parens font prefent au mort , & 
le tranfportent fur fon cerciieil. Les Sauvages 
<le la Riviere Longue brû l~nt les corps, com
me je tai dit ailleurs ; & même ils les confer• 
\'ent dans des C anots jufqu~à ce qu~il y en ait 
un aŒ:z grand nombre pour les brf1ler tou~ en· 
fern ble , ce qui fe fait hors du Village dans 
lln lieu ddl:iné pour cette ceremonie. Au rdl:e ~ 
les Sauvages ne connoiifent point de dei.i il , & 
ne parlent jamais des morts en particulier ~ 
c~efr~ à-dire , les nommant p:1r leur nom ; ils. 
fe moquent de nous , lors qu'ils nous enten~ 
dent raconter le fort de nos Parens , de: no$ 
Rois & de nos Généraux , &c .. 

.,c 
~ ( 

~ 
lu 
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Dés qu'un Sauvage eft mort , fes efclaves 
fe marient avec d"autres eN mes efclaves; & ils 
font cabane enfemble étant alors libres ; c~ cfl:
à· dire , n,ayant plus de IvlaÎtre à fcrvir. Les 
cnfans qui proviennent de ces Mariages font 
adoptez & répmez enfans de la Nation , par
ce qu'1ls font nez dans le Village & dans le 
Pa'is; & qu'ils ne doivent pas , difcnt-ils, por
ter le malheur de leurs peres , ni venir au mon· 
de dans l'cfcbvage , pms gu,ils n'ont certaine
ment contribué en rien à leur creation. Ces 
mêmes efclaves ont le foin d"aller tous les jours 
en r~connoi11ànce de leur liberté au pied du 
cerctieil de leur Maître pour leur offi·ir quel
C]Ue pipe de Tabac. Or puis gne je fuis fur le 
t:hapicre du Tabac , je vous dirai gne les Sau
vages fument prefque tous , mais ils n'en 
prennent j:1mais ni en poudre , ni en machica
toire. fs en fément & ils en reciieillent ell 
quantité , mais il efl: d;fferent de celui d'Eu
rope , quoi que les premieres fcmcnces foient 
venuè's de l Amérique : Et comme il ne vaut 
pre Igue rien , ils font obligrz d. acheter de ce
lui du BreGl qu"ils mêlent avec une certaine 
fei.iiile d'une odeur agréable , qu"on appelle 
s~~~ . 

J c n'ai p!us rien à dire fttr cette mattere , 
croy:mt vous avoir donné une connoiifance 
fuffifànte de leurs Malades & de leurs Rcme
des, qui font à mon gré anffi Sauvages qu'c.ux
rnêmes : qnoi qu'il en foit , ils ne meurent 
gueres que de pleurdies : pour les autres rna .. 

GJ. 
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ladies, ils en réchapent avec le pfos grand ha..; 
zard du monde , car à la referve du courage 
& de la patience qu'1ls ont au delà de tout ce 
qu'on peut s'imaginer , ils font tout ce qu'ii 
faut faire pour fe crever , mangeant , bûvant 
avec de grolfes tîévres , & fumant à la fin de 
faccez de ce Ta bac de BreGJ , dont je vorrs 
ai parlé, qui fans contredit dl: le plus fort de 
tous ceux qui nous font connus .. 

Les femmes font fu jettes là , comme a if .. 
leurs , aux indifpolitions naturelles dont mê• 
me elles meurent quelquefois ; il cft vrai 
qu'elle ont un remede admirable contre les 
fuites fâcheufes de cette incommodité , c'etl: 
un certain brûvagc , mais qui ne peut ope
rer , à moins qu'elles ne s'abfiiennent de tout 
excez , à quoi elles fe réfolvcnt fort diffici
lement. ~elques Chirurgiens François m'ont 
affuré que les Européenes perdoient d'eux fois 
plus & beaucoup plus lopg- temps que les 
Sauvageifes , celles- ci n,étanE incommodées 
tout au plus que deux jours. L'autre in
commodjté qu'elles ont affez fouvent , dl: 
la trop grande quantité de lait , mais pour 
en être foulagées dies fe fo11t têu'r par de pe-
tits Chiens. , 
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Cha !fe des S auvaves. 
0 

IJJ 

J'Ai parlé de la Chaffe des Ot·ignat4X & de 
quelques autres Animaux de Ca nada dans 

ma dixieme & onzieme Lettre , ce qui fait que 
j:: ne m'arrêterai proprement qu'à vous faire une 
dcfcription correél:e de la Chaifc des Cafrors qui 
font des prétendus Amphibies , comri1e je vous 
rai marqué par ma feïziéme Lettre, en vous en
v;)yant la figure de ces Animaux. Cependant,
comme l'adrdlè & l'admir,:tb!e inflinél: de ces bê~ 
tes font quelque chofe de furprenant; il efr bon 
de vous faire fÇa voir en quoi elles conGflent, en 
vous envoya.nt le ddfein des étangs qu'tls fça vent 
f.tire b~ancoup plus artiftement que les hommes. 

Les Clfrors donnent à penfer aux Sauvages 
de Cana dt! ft1r la qualité de leur nature, di fant 
qu'tls ont trop d'c:Cprit , de capacité & de ju
g~rnent , pour croiïe que leurs amec; m':nrent a
vec le corps ; ils a jotJtcnt que s'il leur était per
mis de raifonner fi.tr les chofes invifi.bles & qui 
ne tombent point fous le fens , ils oferoient 
fol'Jte :r qu'elles font immortelles comme les nô~ 
tres. Sans m'arrêter à cette opi,nion chiméri
que , il faut convenir qu'il y a une infinité 
d,hommes fitr la terre , { fans prétendre parlel· 
des TartiiYCS, des Païfans de Mofcovie & Nor· 
tz;egien , ou de cent autres Peuples ) qui n'ont 
pas la centiéme partie de l'entendement de cc:s 
Animaux. 

G 6 
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Les Cafiors font paroître tant d,.artifice d'ans en 

leurs ouvrages, qu'on ne peut fans fe faire vio- s, t1 

lence l'attribuër au feul infiinél: , car il dl: per- uu1 

mis de douter de certaines chofes dont on n'a
perçoit aucunement la caufe , pourvû qu,clles Jtn, 
n'ayent point d' enchaîneure aveè la Rel1gion : ~ill 
11 en dl: qu'on voudrait avoir vû foi-même 001 
_pour y a jo~lter foi , tant elles font éloignées du- Je 

i>on fens & de la raifon. ~i qu'il en foit ~ !Hf 

je me tazarde de vous écrire fur ce fi.1jct pln
fteurs particnlaritez , qui pourront peut- être vou~ 
faire dom er de la Gncerité de ma narration. Je . 
commencerai par vous atfnrer que ces Animaux 
font enfemble une focicté de cent , qu'ils fern· 
blent fe parler, & raifonner les uns avec les 
autres par de c rtains tons plaintifs non articu
lez. Les Sauvages difent qu'ils ont un jargon 
intelligible , par le moyen duquel jls fp- com
muniquent leurs fentimens & leurs penfécs. Je 
n'ai jamais eté témoin de ces fortes d' Aifem
blées , mais quantité de Sauvages & Coureurs 
de bois , gens dignes de foi ,. m'ont ~ffuré qu'il 
n'y a voit rien de plus vrai ; ils a jot1to;ent que 
les CaHors fe confi.1h:ent cntr'eux touchant ce 
qu'ils doivent faire pour entretenir leurs Caba
nes , leurs Digues & leurs Lacs , & pour tout 
ce qui regarde la confervation de leur Répuh~i
que ; ces bonnes gens vouloient me perfuader 
que ces bêces écablitfent des Sentinelles , pen
dant qu~ elles travaillent à couprr des arbres gros 
comme des barriques avec les dents aux envi
. 011s de leurs petits Lacs > & q_ue ces Sc11tind .. 
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les crj;mt à t•approche des hommes ou des bê
tes , touS les travailleurs fe jettent à reau & 
fe fau~cnt en plongeant jnfqu~à leurs Caba-

. nes. J avance ce fait fur le rapport de mille 
perfonnes , qui n~ont aucun interêt de vouloil"' 
en im po fer par des fables ; mais voici ée que 
j'ai obfervé moi- même fiu· cette matiere art 
Païs de Challè des Outagami1 , dont j'ai par
le au commencement de ma feiziéme Lettre., 
les Cafiors fe trouvant dans une prairie traver
fée de quelque ruiffcau , ils fe déterminent à 
faire des digues & des chauffées lefquclles arrê
tant le cours de l'eau , caufè une inondJ.tion , 
fur toute cette prairie, qui fe trouve avoir quel ... 
qucfois deux lîcuë's de circonference. Cette di
gue dl: faite d~arbrcs q ·ùls coupent avec leurs 
quatre grolfes dents incilives, & qu"'ils traî
nent cnfnite à la nage. Ces bois étant au fond 
de cette prairie rangez de travers , ces Animaux 
fe chargent d,herbes & de terre gra!fe , qu'ils
tranfportent fur leur grande queuë & qu'tls jet
tent entre ces bois avec tant d'art & d'indu
fhie , que les plus habiles Maçons aur01ent bien 
de la peine à faire des murailles à chaux & à 
ciment qui foffent plus fortes. On les entend 
ourat c la nuit travailler' avec tant de vigueur 
& de diligence ~ qu'on croirait que ce [croit 
des hommes , fi on nJetoit pas aHùré que ce 
font des Cafl:ors. Leurs quené's leur ferven de 
truelles , leurs dents de haches ~ leurs pattes de 
mains , & leurs p1eds de rames ~ enfin ils font 
des digues de quatre ou cinq cens pas de lou.-
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gueut , cle vingt pieds de hauteur , & de fepe 
ou huit d'épaiifeur , en (:inq ou fix mois de 
tems , quoi qu'ils ne [oient que cent travail· 
leurs tout au plus. Il faut remarquer en paf· 
fant que les Sauvages ne rompent jamais ces · 
digues par fcrupule de confcience , fe conten· 
tant feulement d'y faire un trou, cornn1e je l'ex
pliquerai dans la fi.1ite. Outre le talent qu~1ls ont 
de couper des arbres, celui de les f,lire tomber 
fur l'eau me paraît tout-à-fait furprenant ; car 
il faut du jugement & de rattcntion pour ·y 
réiiilir, & fur tout , pour prendre au jufte le 
tems que le vent peut les aider à rendre la chl'I
te de ces arbres plus facile , & à les faire tom
ber fur leurs petits Lacs. Ce n'dl: pas le plus 
bel ouvrage de ces Animaux, celui de leurs Ca
banes fUt·paaè l'imagination ; caF enfin il faut 
qu'ils ayent l'adrdfc & la. force de faire des trous 
au fond de l'eau pour y planter fix pieux, qu'ils , 
ont le foin de placer dircél:ement -au milieu de 
l'étang ; c'dl fur ces fix pieux qu,lls font cette ) 
petite maifonnette confiruite en forme de four, ~l 
étant faite de terre graflè , d'herbe & de bran· ~ · 
ches d'arbres ) à trois etages , pour monter de ! 

l'un à l'autre quand les eaux €roiffent par le! :c· 
pluyes ou par les dégels. Les planchers font dè :~t' 
joncs, & chaque Caftor à fa chambre à part. 1 

Ils entrent dans leur Cabane par deifous l'eau , c 

()tt l'on voit un grand trou au premier plancher, 
environné de bois de tremble, coupe par mor· · 
ceaux pour les attirer plus facilement dans leurs : 
i:clh.ües lors qu'ib ont ~nvie de lUanger ; 'ar 
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tomme c'ell leur nourriture ordinaire, ils ont la 
précaution d~en faire toûjours ~e grands amas, 

~· & fur tout durant CAutomne , prévoyant que 
les gelées doivent glacer les étangs , & les 
tenir enfermez deux ou trois mois dans leurs 
Cabanes. 

r.· Je n·aurois jamais fini G je me mettois à 
faire la defcription des differens ouvrages de ces 
ingenieux Antmaux, l'ordre écabli dans feur pe

n tite Republique , & les précautions qu~ils pren..: 
nent pour fê mettre à l·abri de la pourfuite des 
autres Animaux; ce que te remarque, c~efl: que 
tous les autres qui fànt fur la cerre , en one 
d'autres à craindre , quelque [; rts , agiles ou 
vigoureux qu'ils puîtfent être ; mais ceux donc 
je parle n~ont uniquement que les hommes ?'! 
apprehender , car les Loups , les Renards ) les 
Ours, &c. n·ont garde de s·ingerer de les al
ler attaguer dans leurs Cabanes , quand même 
ils auraient la faculté de p!onger. Il eft fûr 
~u'1ls n'y trouveraient par Jenr compte, car les 
Callors s'en déferaient fort aifément avec leurs 
dents incilives & tranchantes : Il n·y a donc 
~n'à terre où ils pourroicnt être in{tlltez , & 
c'efl: ce qui fait auili que quoi qu'ils ne s,é· 
~:ment ;amais de vingt pas du ~ard de l~ur 
etang , ils ont des fentinellcs fur les arles 
( comme je rai ~éja dit ) qui crient _pour 
les avertir lors qu Ils entendent le momdre 
bruit • 
. Il ne mc refl:e qt/à expliquer la nature des 

1' Païs où fe fait la Cha~e dis C aftors , donc-
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quelques-uns font marquez fur ma Carte ; il ·r;r 
faut fçavoir premicrcrnent qu'on ne fçauroit ~~~: 
marcher quatre ou cinq lieué's dans les bois rt t 

de Canada , fans trouver quelque petit Lac :~ · 
à Caitor , tellement qu'on pourroit dire que :er 
tout ce vafie Continent n~efl: qu'un Païs de ~t 
C hajJe de Caftor ; mais ce n'dl: pas ce que -~~ 
j'entcns. Ces lieux de Chailè dont je parle 1 

font qwantité de petits étangs rem plis de ces 
Animaux , & dont la difiance des uns aux 
autres efl: peu contîderable ; Par exemple , ccl
les du S agtûnan _, de l'Oz,~rs qui dort_, de la 
.Riviere des u~-tnts, &c .. font de vingt lieuè'3 
de Iongtteur , & de maniere qu'en tout cét 
efpace de terrain il fe tronvera foixante petits 11 

Lacs de Cafiors , plus ou moins , où certain 
110mbre de Sauvages pourront chalfer durant 
fHiver. C'dl: ordinairement à la fin de l'Au
tomne qu'Ils partent de leurs Villages en Ca
not peur s'aller pofier en ces lieux de Chaf
fe ; & comme ils les connoiffent mieux que· 
je ne connois les ruës de ~ebec , ils con- ~ 
viennent entr'eux, chemin faiiànt , du difiriét 
de chaque famille ; deforte qu'arrivant -là , ils 
fe d1vifent par TribttJts. Chaque Chaffcnr éta
hli!fant fon domicile au centre du terrain de 
fon difiriél: , comme vous le voyez marqué 
dans cette figure. Il y a huit ou dix Chaf
feurs en chaque C3bane , qui pour leur pa!t 
ont quatre ou cinq étangs. Sur chaque ét~mg 
il y a tout au moins une loge à Cafiors , & 
quelquefois deux 01.1 trois. Ces Cha!feurs s'oc~ 
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tupent ; dés qu'ils fe font cabanez, ~ faire des 
pieges à Loutres , à Renards , à Ours , à Ca
ft ors terriens & à Martres , fur les bords de 
leurs étangs ; enfiJite ils les vont regulierement 
vi.Gter tous les jours ; mais fur tout, ils aime
raient mienx mourir de faim que de fortir des 
bornes qu,ils fé font prefcrites pour aller pil
ler les bêtes prifes aux pieges de leurs Cama
rades. Ils font trés- bonne che re pendant le tems 
de cette Chdfe qui dure quatre mois , trou .. 
vant plus qu'ils n'ont befoin , des TruiteJ, des 
Liévtes, des Ge/ù]()teS de boù, & des Ot4rs en 
àbond.1nce , & qudqu fois des Cerfs & des 
Cbevreüils. 

Les Caftors fe prenn\:·nt rarement aux pieges, 
à moins qne d·y mettre certain bois de tremble 
rouge ~ qu,ils airnrnt b~a ucoup , & qui ne fe 
trouve pas facilement. On les prend l' Autom-
ne en fiifint un grand trou au pied de leur di
gue pc~r h1ire couler tonte reau de r·étang) en .. 
fuite les S~lll:ors fe trou va nt à f~c , les Sauva
gcs les tué'nt tous , à la referve d'une douzaine · 
de femelles & d'une demie douzaine de mâles, 
enfuite ils réparent avec beaucoup d'exaûitude 
le trou qu'ils ont f:1it) & ils font enforte que ré .. 
tang fe remplit d~eau comme auparav~nt. 

Pour ce qui dl: -:le la Chaflè que l'on fait en 
Hiver lors que l'écang dl: glacé, ils font des trous 
aux environs de la loge des Ca.fiors , dans lcf
quds ils paHènt des rets de l·un à l'autre , & lors 

~ ~i efl une efpece de S.llul ~ 
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qu'ils font tet~Jus comme il faut, ils découvrenl r~ 
à coups de hache la CabJne de ces pauvres ani• ,0 
maux, qui fe jettant à l'eau & venant prendre ,"' 
haleine à ces trous , ils s'enveloppent dans les ·· 

/ filets; il n'en échape pas un feul ; mais comme -'a 

les Sauvages ne veulent pas les détruire , ils re• ·: t 
jettent dans les trous le même nombre de Ca- ·~· 
fiors mâles & femelles , ccmrne je viens de vous ·· 
dire qu'il fe pratique dans les Chaifes qu'ils font 
en Automne. 

On peut les tué'r auffi lors qu'ils nagent fur ·· 
l'cau, ou quand ils viennent à terre couper de~ 
arbres, mais il faut être bien caché & ne pas fe 
remuër, car au moindre it qu'ils ént(ndent, .J 

ils fe jettent dans l'eau & plongent )uîqu'à leurs ~·· 
Cabanès. Cette maniere de chaifer dl: propre· 
ment celle des Voyageurs, qui fe trouvant cam· .. 
pez proche de quelque écang à Caflors, tâchent ;· 
d'en fur prendre quelques - uns en s' embufquant ~: 
derriere quelque fouche ou quelque gros arbre 1 

jufqu'à l'entrée de la nuit. 
Les Sauvages prennent auffi d'autres animaux .. : 

dans ces Pa ys de Cha ife de Caftors , en cou· 
rant de côté & d'autre. J'ai dit qu'ils faifoient .l 

des trapes 01\ les RenardJ, les Loups, les M ar• 
tres & les Loutres , fe font écrafer dés qu'ils· 
mordent à l'appas •. J'ai explique la maniere · 
dont on fait ces fortes de pieges dans ma Let··,: 
tre onziéme. Ces machines ne different les unes a 

des autres qu'en grandeur. Celles des Ours font J 

les plus fortes , mais ils ne s'y prennent que 
jufqu~au colnmence.ment de l'Hyver , car alor~ ~ 
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ifs cherch~nt de gros arbres qui {oient creux 
à l'endroit des premieres branches pour s·y ni
cher. Plufieurs perfonnes ont de la peine à 
croire que ces animaux puiffent vivre trois 
mois dans ces prifons fans autre nourriture que 

· le fnc de leurs pattes qu'ils léchent continuel• 
lement. c·efl: pourtant un fait incontdlable ~ 
qui ne me paroîr: pas fi ddficile à croire , que 
celui d'y pouvoir grimper , fur tout dans le 
tems qu'ils font .G gras , que deux Sauvages 
les conduifent où ils veulent avec des gaules, 
ne pouvant prefque p~s marcher. C'dr ce que 
j'ai vû trois ou quatre fois pend:1nt l'Hiver de 
1687. & de 1688. lors que j'hivernai an 
Fort S t:~int 1 ofe ph ; car les Hurons du parti de 
Saentfln.um en amenerent quelques-uns qui ne 
firent aucune difficulté d'y entrer. 

Les Sauvages font auffi des trapes pour les 
Caftors terriens , qui plr la raifon que fai 
·cite dans ma feiziéme Lettre , fe logent dans 
la terre comme les Renards , fes Lapins & 
les Blcreaux , & quoi qu'ils foient chaffez & 
pourfuivis par les autres Cafl:ors , ils font ce
pmdant leurs trous aux en irons des Etangs, des 
Ruiffeaux ou des Rivieres. Ceux· ci fe pren
nent aifément à ces pieges , [Qr tout lors qu'on 

l y met la tête d'un Loutre pour fervir d·appas. 
Il y a une fi forte antipathie entre ces deux 
forces d'Animaux , qu'ils fe font une guerre 
continuelle. · 

Les Sauvages m'ont raconté avoir. Vtt quan~i
'é de Loijtn:s raffemblez vers le mols de Mal > 
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qui a yctnt l'audace d'aller attaqlle~ les CaftorJ ""j' 
juG.1ues dans leurs Cabanes fe lainaient pour- '1 
tant repooifer & chaifer de l'étang avec per• ~ 
te : & ils ajoûtoient qu~un Cafror peut fe .dé· w~~ 
fendre vigourenfe ment contre trois Loutres à ·m 
coups de dents & de queuè'. Au rcfte ; les Ca- · 

:~) 

fiors des étangs fe prennent rarement aux tra· 
pes, à moins qu'on n'y rn~ttc pour fervir d'ap- r 
pas de ce bois de tremble , dont je vous ai dé
ja parlé. fai dit que les Sauvages vilitent cha~ 
que jour leurs pieges, apportant dans leurs Ca- •

1 

ba nes la proye qu'ils y trou vent. Au ffi· tôt les 
efclaves écorchent ces bêtes prifes, puis ils en 
étendent les peaux à l'air , ou à la gdée pour 
les faire fecher ; cela dure autant que la fin de 
la Chaffe , qllÏ finit par le grand degel , au
quel tems ils n1 ettent leurs Pelleteries en pa
quets, les tranfportant enG.lite jufqu~au lieu cù 
ils ont laitfé les Canots en arrivant dans ce Païs 
de Chaffe. 
~i que les Sauvages ayant beaucoup ~ 

craind re de leurs ennemis , pendant qu'ils font 
difpedèz de côté & d'autre , occupant'· com
me j'ai dit , plus de ingt licuës de terrain, ils a 
11'ont prefque jamais la précaution d'envoyer .. ~ . 
par tout des decouvreurs, ce qui fait qu'ils font .l) 

trés- fouvent . fur pris lors qu'ils y penfent le :nt 
moins. Je pourrais citer ici vingt funeltes . 
courfes des 1 roquoü dans les Païs de Cha ife ~ 
dont je parle , où ils ont égorgé quantité de 
nos Amis & Alliez. J'ai fait tout ce que j'ai , 
pû pour faire ~ntendre ~ ces dernie~s qu'ils maa~ ' 
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quoient d•efprit & de conduite en cette rencon
tre-là , puis qu'ils pouvoient f.1cilcrnent fe met· 

· tr; à l'abri de pareilles infultes , établiifam des 
Cabanes où ils pofetoîent des Corps de Garde, 
qui auroient rœll au guet , pour découvrir les 
ennemis qui pourcient ·s'avancer aux environs 
àe ces Païs de Chaflès. Ils fe contentent de 

1 
répondre que cela tfi raifonnable , & qu·il e{l: 
vrai qu'ils ne dorment point en füreté. Enfin, 
ils s·irnaginent que leurs ennemis étant occupez 
à éhallèr de leur côté , ils font alfez fots pour 

G ne pas prendre aucune précaution. Cependant, 
je !Çai que les Iroquou en ufent tout autre· 
ment ; ayant des Avant-gardes , & des bat
teurs d·drrade qui font tol'Ijours en mouve
ment , ce qui fait qu·on ne les trouble pref
que jamais dans leurs Chalfes. Au refie, je ne 

• crois pas devoir finir ce chapitre fans rapporter 
deux occafions où les lroquoü ont manqué leur 

r. coup en voulant furprendre leurs ennemis' quoi 
qu'ils ayent parfaitement bien reüffi dans plu..~ . 
fir:urs autres occaGons. 

L'année 16 8 o. les OumamiJ & les Ilinois 
étant à la Chaffe prés de la Riviére des Or-mtv~· 
mu J un parti de ;quatre cens lrtJquois les ayant 
furpris , tuërent trente ou quarante Chaifeurs 

· & firent trois cens prifonnius , y comprenant 
les femmes & les enfans, Enfuite aprés s'être 
lin peu repofez , ils fe préparaient à retourner 
chez eux à petites journées , ayant lieu de croi

. re qu'ils auroient regagné leurs. Villa es avant 
ue le~ Itinoi1 ~ les 0Hrnflr»f1 e!Jifent cu J~ 



l: () G ''M emoz'rei 
tems de fe rallier & d'envoyer des Courellii 

pour avertir ceux des deux Nations di(perfées 

qui chaifoient en des endroits plus eloignez. 

Mais ils fe tromperent fi fort, que ces Ilinoù & 
Oumarnù s'étant ralliez au nombre de deux cens 

réfolurent de perir plûtôt que de foufEir leuFs 

geos être emmenez par les lroquoié. Cepen

dant comme la partie n'étoit pas égale , il s·a

giifoit de trouver quelque bon expedient ; en 

effet , a prés a voir bien reflechi ft.u la maniere 

de les attaquer , ils concluent qu'on devoit les 

fuivre d'un peu loin jufqu'à ce qu'il comnjlen

çat à pleuvoir. Leur projet réüllit, & le Ciel 

fembla leur favorifer , car un jour que la 

pluye ne difcontinua point depuis le matin juf

qu'au foir, ils doub!erent le pas dés que l'ealt 

commença à tomber du Ciel, & paifant à deux 

lieué's à côté de ces 1 roquou , ils prirent le de

vant pour leur dre1Ter une embufcade au mi

lieu d'une prairie , q·1e ces derniers voulurent 

traverfer pour gagner un bois, ott ils avoient dèf.. 

fein de s'arrêter pour faire de grands feux. Les 

llinou & Owmamu étant couchez fur le ventre 

dans des fougeres , attendirent que les lroquoù 

fu{fent au milieu d'eu~ pom· decocher leurs flé· 
chcs. Enfuite ils les attaquerent fi vigoureufe

mcnt le ca{fe- tGte à la. main , que çeux-cy ne 

pouvant fe fervir de leurs fu(tls , les amorces 

étant moiiillées , furent contraints de les jet

ter par terre pour fe défendre avec les mê .. 

mes armes dont ils ~raient attaquez ; ( j'en· 

~~n~ ave~ l_s:ur ~aqè. ~êœ ) mais çoq.1me j'a y, 
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Bit ci-devnnt que les llinois font une lOis plus 
adroits plus agiles que les lroqr~ois : ces der
niers furent obJjgez de ceder aux premiers , fe 

' battant en retra ite jufqu'à l'entrée de la nuit , 
apres avoir perdu cent quatre- vingt Guerriers. 
Le Combat qui ne dura qu'une heure, eut du
ré toute Ia nuit, {i les Vainqueurs n~ ulfent pas 
craint que leurs gens étant encore liez & de
m~urant derriere eux, ne fuliènt opoftz à quel .. 
que furprife dans l'obfcurité , tellement qu,a
prés les avoir rejoints & s'être faifi de tous 
les fuG/s des fuyards difperlèz dc;>çà- & delà ., ils 
s'en retournerent en leurs Païs, fans avoir voulu 
prendre un fèullroquois, de peur de s,affoiblir. 

La feconde affaire arriva trois ans a prés celle
ci, dans le Pa':is de Chalfe d~s Outagamu, où je 
vous ai marqué dans rna feiziéme Lettre que le 
Chef de· cette Nation me donna dix Guer
riers pour m'accompagner à la Riviere Longue. 
Voici comment le coup fe fit. Un Corps de 
111ille lroquou étant venu en Canot à la fin 
de l'Automne jufqu,à 1a Baye des M ijfifa

s , dans le Lac des H ar ons , fans être dé
couvert , mit pied à terre en ce lieu • là ; & 
comme ils étaient nombrelJX , ils fe mirent en 
marche , po1 tant des filets pour pêçher dans 
les petits Lacs & Rivieres , ep attendant la 
fairon des glaces qui arriv~ peu de jours a-
pres. Dés qu,elles furent aflez fortes pour paf
fer dcifus , ils continuerent leur route ~ cô
toyant 1~ grand La.c des Huron~j~fqu~à ci~q 
~P (l" Iicu~·s au·ddlous dQ. Saut ~aune M tznç, . . 
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où ils ne voulurent pas aller , craignant de trou· 

ver des Coureurs de bois dans le Fort des J efuî· ]l 

tes. Ayant traverfé la Baye ils jugerent à propos 

de faire de trés petites joumées, de peur d'être 

découverts ; & ils eurent la précaution de mar· 

cher tous de file fur la nége, afin que G par ha- x 

zard on venoit à découvrir leurs pifies on crCtt m 

qu'ils ne feraient que trente ou quarante tout ,: 

au plus. Ils rnarcherent de cette maniere juf- "ff 

qu~au quinze ou vingtiéme de Février , fans ' 

qu~ on les apperçût , mais malheureufement 

S l " !1' .J, 
pour eux quatre auteurs t:s ayant vus pa. cr en "' 

· fi grand nombre fl1r un petit Lac , coururent ~ ';!! 

toute jambe au Païs de Chaife des Oatagamis , 

pour les en a vert ir , quoiqu'Ils fuHènt en guer- :,; 

re avec eux. Cependant le dégel etant furve· , 

nn contre l'attente de ces lroquoi& qui con· ,:! 

toient d'avoir encore une vingtaine de jours d'e ' 

gelée felon la COlitume ordinaire de la faifon , .:, 

leur fit doubler le pas , cherchant les patfages 

les plus étroits & les moins frequentez. Les J; 

O#tagamu étoient fort embara!Iez du parti ~ 

qtùls a voient à prendre. Il efr Îl1r qu'ils pou- ·tl 

voient ratraper leurs Villages en toute furete, ~ 

mais ils auroient été contraints d'abandonner 

leurs femmes & leurs enfans qui n"auroient pas 

eû la force de courir autli vîte que les hommes. 

Enfin aprés avoir tenu Confeil entr,eux , ils re
folurent de s~avancer jufqu'à un certain paffage, e 

d'une demie lieuë de longueur, & de trente pas t 

de largeur entre deux petits Lacs , par où ils 

voyaient bien que les Iroquois devoient abfo .. 
~umen~ 
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fument pa(fer. Ces Out agamis n,étant que quatre 
cens jugerent à propos d.! fe partager en deux 
Corps , c,elt- à dire que deux cens fe tiendraient 
à un bout du paifage, qu,ils forttfierent auŒ
tôt de pieux dans une traverfe de pieux d,un 
Lac à l,autre ; & que les den~ cens qui reftoient 
s'en iraient à un quart de lieuë à côté de l,autre 
bout du paifage par lequel les 1 roquou devoient 
entrer , afin qu'aprés a voir coupé chacun un 
pieu , ils accouruLfent diligemment pour le fer
mer , & qu· au ffi · tôt que les 1 roquoù auroien en· -
filé le chemin, les découvreurs envoyez pour ob
ferver leur marche , viendraient promptement 
en donner avis, ce qui fut pon&udlement exe~ 
cuté ; car dés que ce gros parti qui cherchait 
les chemins les plus étroits fut entré dans celui-
ci , les deux cens Outagamis qui étoient à un 
quart de lieuë à côté , accoururent de toute leur 
force, portant affez de pieux pour fermer ce 
petit efpace de terrain borné par les deux petits 
Lacs ; d forte qu'ils eurent tout le tems de le$ 
planter e les appuyer avec de la terre avant 
que les Iro 1 t~ou , étonnez d'avoir trouvé le 
chemin fermé à l'autre bout , fuLfent revenus 
fur leurs pas , pour fe voir renfermez entre 
deux barrica es. Or quoique , comme je 
vous l'ai déja dit bien des fois , les Sallovages 
n'ayent jamais eû la témérité d'attaquer un re-
du;t de cinquante pieux , ces lroquou ne lai( 
ferenc pas de vouloir eif.lyer le coup ; ils vin-
rent en foule à toute jambe pour forcer la 
nouvelle Barricade) mais ils lâçhe~ent pied dés 1~ 

Jom~ !~ tl 
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premiere décharge que les Outagamü firent entre ~. 
r efpace des pieux , car ils n'a voient pas eu le ~:Ul 
temps de les joindre comme il faut. Les lro· :~11 
quois fe voyant ainli renferme~ crurent que le ~~ 
nombre des Outagamis étoit plus grand. Ce.. ~ill: 
pendant il étoit quefiion de fortir de cette pri· ll'Vl1 

fon ; Or de fe jetter à l'eau pour traverfer l'un Zi: 

de ces Lacs il y alloit de la vie , outre qu~il fa!- .,;m 
1 it a oir bonne haleine & bon cœur , car le :m 
trajet étoit large & reau trés· froide ' les glaces 
11e f'\,ifant que de fe fondre : pendant ce temps-là 
les O#tagamis fortifiaient leurs barricad~s de 
mieux en mieux; envoyant des coureurs difper
fez de dilhnce à autre fur les rives de ces deux 
étangs pour ai1àmmer tous ceux qui voudraient 
aborder à la nage, 

' Malgré toutes ces précautions les lroqs~ois 
trouverent un expedient Jnerveilleux qui fut de 
travailler à faire des radeaux a veç les arbres dont 
ils étoient environnez ; mais les coups de hach~ 
retenti !là nt un peu trop fort, firent juger aux Ül4• 
tagamis du ddfein qu,ils a voient , ce qui fut cau· .

1 

ie qu'ils firent des Canots de peau de Cerfs poor 
roder fi1r ces deux étangs durant la nuit. Ces 
radeaux furent faits en cinq ou Gx jours , pen
dant lequel tems les lroquoi! pê<:herent des Trui- , 
tes en quantité à la \'Ûe· des Ouragamis , qni ne 
pouvaient l'empêcher. Il n'était plus qudl:ipn 
que de traverfer l'un des Lacs , de fe bien b:~t~ 
tre en abordant à terre, au cas que leur naviga· . 
tion fccrete fut découverte. Pour mieux reiirllr 
ils firent upe fdr;.~e dop.t le (ucçez eu~ été il~f.liiH"~ 
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ble , li le fonds de ces Lacs n'dtt pas été bour
beux. Car ayant facrifié vers la minuit fur l'un 
des deux Lacs vingt cfdaves qu'ils obligerent à 
pouffer un radeau , ifs fe mirent en devoir de 
palfer l'autre étang fur la même voiture , fe 
fcrvant de grandes perches ou lattes au lieu de 
rames ; mais comme ces perches s'enfon~oient 
tellement dans la vafe que nos navigaccms a
voient beaucoup de peine à les retirer, cela les 
fit aller plus lentement ; fi bien que les Ot~ra
gamis qui d'abord avoient pris le change , en 
s'att:achant aux efdaves ~curent le tems de cou
rir à l'autre Lac , cù ils app~r~Îlfcnt les Iroquois, 
éloignez du bord en v iron de la portée du mouf
quet. Dés que ceux-ci fe trouvcrent à trois pieds 
d'eau ils s'y jetterent: fufil bandé, effuyant les 
vigoureufes décharges des Outagamis qui n·é
oi t que trois cens, parce qu'tls avoient laiile 

cinquante homme à chaque batricade. Ce fut 
un miracle que les Iroquoi! ne furent pas tous 
affomm.<!Z en gagnant terre , car ils enfonçoient 
dans Ia rvaze jufqu'au genoüil. Il efl: vrai que 
com:ne .. c'étoit pendant la nuit, tous les coups 
des Outagamis ne portaient pas ; quoi qu'il en 
foit, il en demeura cinq cens fur l'eau , & le 
rcfl:e ayant pris terre malgré la reiiO:ancc de l'en
nemi , ces 1 roquois debarquez attaque rent fi vi· 
goureufement les Outagamis , que li les cent 
hommes ddlinez à la garde des barricades n'é
toient accourus promptement au bruit de la . 
mou(qttetterie , les pauvres Otr~tagamis étoient 
Çll rifque de refter f~r la place. Il~ fe ~a~irent 
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jufqu'au jour pêle mêle d'une rage épouventa; . 
ble , difpcrftz deçà & delà dans le bois , les 
gens de même parti fe tu..ant les uns les autres 
fàns fe connoître ; mais l~s 1 roquoù ~ qui juf
ques-là s, étaient obfiinez à ne p1s ceder le champ ' 
de bataille à caufe de leurs bldfez, & au ffi par· 
ce qu'ils ne "Voulaient pas que les Outagamil 
profita!Tent de la chevelure de leurs mot ts , fu
rent obligez de lâcher pied , fans être pourfui
vis , & ils s'enfuïrent à une demie lieuè' , oti ils 
fe ralierent. J'ai f~t1 par divers Iroquois quel
ques années aprés ce Combat , que ceux qui 
rdloient , vouloient recommencer un nouveau 
choc , mais comme la poudre leur manquait , 
Çc. que d'ailleurs ils étoient obligez de repaifer 
fur les terres des S autçurs pour s'en retourner 
à leurs Païs par le même chemin , ils change
rent de réfolution , en quoi ils eurent grew:d 
tort , car étant encore au nombre de trois cens, 
jls euifent infailliblement été les plus forts, les 
Ot4tagamis étant plus faibles d'un tiers, & ay~nt 
perdu la moitié de leurs gens dans ce violent 
corn bat , joint que parmi les deux cens qui re
fiaient ; il y a voit trente bldfez , ceux-ci s'étant 
retranchez dans le même endroit où r aéèion s'é~ 
toit pat1ée , donnerent leur premier foin ~ pen
fer l~s bleffèz , tant ceux des 1roq~tois que les 
leurs , & aprés avoir pelé la tête de tous les 
morts ennemis, ils envoyerent des découvreurs 
pour obferver la marche des Iroquois ~ enfuitc 
il~ retournerent chez eux fans rien craindre. 
· J\rrivel. ~ Je\lr~ Villas~s ~ il~ dÇpqtcrent 1"'~ 
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Uhe aétion de reconnoiilànce envers I.es quat_re 
Sauteurs qui les avaient avertis de l'aproche 
des Iroquois J les prodamans grands Chefs de 
guerre , leur fa ifant part de la moitié de leur 
Chalfe qui fe mon toit à plus de 6 o o o o. ·écus. 
& prétendant que ces quatre Sauvages devoient 
heriter des CaO:ors & des autres Pelletries des 
0Htagamis qui a voient peri dans le Combat: 
enfin aprés avoir fait à ces donneurs d'avis tou· 
te la bonne chere poffible & tous les honneurs 
qu'ils font capables de rendre à la maniere du 
Pa1's , ils les renvoyerent en Çanot au Saut 
St~inte MArie par la Baye des PuPZnts avec 
une efcorte de cinquante Guerriers. Ceux ci 
refu{èrent en vain les prelèns & le Cortege , 
parce que les deux Nations écoient en guerre ; 
on les força de les accepter , & c' cft ce qui fut 
caufe que la Paix fe fic entr'ellc:s au bout de 
quatre mois. En voila , ce me femble , a!fez 
pour vous faire concevoir les rifques que les Sau· \ 
vages courent à la Chalfe des C aftors : cepen
dant , quoique je ne falfe que finir deux avan· 
tures de guerre , je ne lailferai pas d vous ap
prendr:'e dans le chapitre fuivant en quoi con
lill:e leur art militaire , vous y verrez un détail 
qui pourra vous divertir & faire plailir à vos 
Amis. 

H ;, 



• G-uerre- des Sauvages. 

LE Sauvage nommé le Rat dont je vous at 'If 

p:arlé ft fouvent , n{a dit plufieurs fois que V 

la chofe du monde qui ernbarraffoit le plus fon J 
efprit , c' étoit de voir que les hommes fiffent la 
guerre :lUX hommes. Yoü-tu, difoit-il, mon fre• 
re , nos C biens s'accordent parfaitement bien A7Jt(} 
çeux des Iroquois, & ceux des Iroquojs avec ceuN 

- des Fran~ois. 1 e ne fçache point que les Animaux 
de la même efPece fe faf{ent la guerre à l'exempt' 
des hommes qui paroij[ent moins naturels en ce .. 
la que les bêtes. Pour moi je croi, continuoit-il, 
que ft les animaux pouvaient penfer, ra{ànner,. ' 
& fe communiquer l1UrJ [entimens , il leur fe
roù facile de détruire tout le genre humain ; car
enfin Ji les OJ4rs & les Loups étaient capables d" 
former une Republique, qui les empêcheroit d~ 
/attrouper di.:t: ou dou\! mdle & de v~nir fon~ 
are fur noUS ; tt#rÎot1S•YJOfJS en CC cas-la deq11~1 
.1Jous defendre ? rien ne leur feroit plus aifé qui' 
a'efcalader nos Villages pendant la nuit :J renver
fer nos Cabanes & nous devorer. Pourrions-noHI' 
çntreprendre une Cha .Ife fans courir le danger d' ê· 
tre déchirez! nous ferions red. tût s à ~~ivre d1 
glands , e:!l de racines , prive%., d~arrnes & de vé-
remens, & ioÛjours en rifque de tomber entre fel • 
pattes de ces Animar-tx feroces ; ne ferions-noUJ 
fM obligez.., de ceder à leur force & à leur adref
[e ( Conclt1ons donc, mon çhe.r frere :J que l~trkli .. 
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fon des hommu e/f / e plus grand inftrumcnt de 
leew malheur, & que s'lis n'av?ient point la fa
culté de penfer, de raifonner & de parler, ils ne 
fe feroient fM la guerre comme ils font fans aH
csm égard à r humanité & à la bonne foi. 

Voila la morale d'un Sauvage , qui fe m~le .. 
de Philofopher fur Ia coûtume de tué'r les hom
mes avec juftice & avec honneur. Les Jefuîtes 
tâchent de détruire ce fcrupule par leurs raifons 
bonnes ou mauvaifes , ce qu'ils font auffi ft1r 
p!uiieurs autres matiercs ; les Sauvages les écou
tent , mais ils leur avouënt franchement qu'ils 
ne les conçoivent pas. 

Les Sauvages fe font la guerre au fujet de la 
Chalfe ou du paffagc fur leurs terres, parce que 
}es !imites font réglées. Chaque Nation connoÎ.t 
les bornes de fon Pa'is. Mais ces Arncriquains 
font anffi cruëls envers leurs ennemis qu·rls font 
équitables envers leurs Alliez ; car il fe trou\fe 
parmi eux des Nations qui traitent leurs pri
fonniers de guerre avec la dernicrc inhumanité; 
Je vous la ferai mieux connaître dans la fuite. 
Lorfque les Européans s·ingerent de reprocher à 
ces Sauvages leur fero.cité , ils vous répondent 
ftoidcment que la vie n~ cft rien , qu~ on ne fe 
vange pas de fes ennemis en les égorgeant, mais 
en leur faifant foufft·ir des tom·mens longs, âpres 
& aigus ; & que s'il n'y avoit qne la mcrt ~ 
craindre dans la guerre, les femmes la feroient 
au!Ii librement que les hommes. A l'âge de 
vingt ans ils commencent à endoffcr le harnois, 
& le quittent. à leur cinquantiéme année. s·l!s .. 

Hi 
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portent les armes plûtôt ou plus tard ce n,.ea ·.e 

q ue pour marauder, mais ils ne font point com- J 
pris dans le nombre des Guerriers. ~; 

Le fort des lroquoü, c~efl: de fe battre dans :.'l 

une Forêt avec des armes à feu ; car il tirent fort ·:~ 
adroitement , outre qu.ils fçavent trés- bien ·a 

1 r d d~ menager eur avantage , 1e couvrant es ar-
"bres , derriere lefquels ils tiennent ferme fan~ WJ 

lâcher le pied aprés avoir fait leur décharge , .. .: 1 

quoique leurs ennemis foient quelquefois dou· 
hlement fi1perieurs. Mais comme ils font plus 
grands & moins habiles que les Méridi~aux, 
ils font moins proprc:s à manier la mailué' , à ~ 
caufe de cela ils font prefque toûjours defaits 
en pleine campagne où ron fe bat avec cet in
{hument , ce qui fait qu.ils évitent lts prairies. 
autant qu.il leur dl: poffible. 

Les Sauvages ne fe font la guerre que par ~t 
furprife , c·dl:-à-dire que ceux qui découvrent 
font prefque toûjonrs a{furez de vaincre ; ayant ' 
à choifir d·attaquer à Ia pointe du jour ou dans 

1 

les déhlez les plus dangereux. 
Les Sauvages prennent toutes les précau

tions imaginables pour couvrir leur marche pell" 
dant le jour , envoyant des découvreurs de tou-.s JX 

côtez ~ à moins que le Parti ne fe fente afièz 
fort pour n~avoir rien à craindre ; car alors i~s 
fe contentent de marcher fort ferrez. lvlais au
tant fe négl1geut:-ils pendant la nuit, n,ayant 
ni Sentinelles ni Corps de Garde à r·entrée .. 
de leur Camp ; ils font la Cbaife des Ca
Aors avec la même ailhrance & la même fecJ.W-
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i'ité. M'~tant informé de la raifon de cette mau
vaife di(ciplinc , l'on m) a affuré que ces Sauva
ge en ufoicnt ainG par prefomption, comptant 
atfez fur la réputation de leur valeur , pour s'i
maginer que leurs ennemis n'auront pas l'auda
ce de les attaquer, & que lorfqu'1ls en voy nt à 

1, la découverte pendant le jour y c'd1 moins par 
la ërainte qu'1ls ont d'en être furpris , que par Le 
ddir qu't~s ont de les furprendrc. · 
~ntité d~ Nations Sauvages en Ca nada> 

tremblent au ieul nom des Iroquois;- car ceux
ci font braves, experts ~ entreprenans & capa-

1 bles de bien executer un projet. Il elt vrai qu'ils 
font moins alertes que la plûr>art de leurs ennc· 
mis, & moins adt'oits ponr Ie combat de la 
rnaffi1é. ; c'efl: pour cela- qu'ils ne forment ja
mais que des partis nombreux , & qu'ils mar
chent à pins petites journées que les autres 
Sauvages. Au refre , vous avez dl! voir à la 
Table des NltÎons de Canada , celles qui 
km~ bdliqucufes & celles qui ne font propres 
qu'à chaUè:r. 

Les Sauvages ont des ta lens merveilleux '}JOUr 
faire une guerre de furprifè , car ils connoiilent 
mieux la pifte des hommes ou des bêtes fur 
l'herbe & fur les ftiiilles , que les Eur~pé ns 
ne le pourroienE connaître fur b. nég ou fùr 
le fable motiille. Outre cela , ils diflingucnt fa
cilement fi ces traces font vieit!Ls ou nouveliCJs ~ 
auŒ bien quP le nombre & l'cfpece qu'elles dé
fignent , & ils fuivcnt ces vcfriges des jours 
e1~Üers fans prendre le change, c'dt une verité· 

. ~l J 
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dont je ne fçaurois douter a prés en avoir été tànf 
de fois le témoin. 

!.. ,, 

Le Guerriers n'entreprennent jamais rien fQns 
l"avis des Anciens, aufquels ils propofent les def. ;rn· 

feins qu'ils ont de faire des parties : ces Vieil
lards s'atfcrnblent alors, & ils déliberent fur les. ··r 
propofitions des Guerriers; enfuite l'Orateur for
tant de la Cabane du Con feil, déclare tout haut 
.ce que l~n a réfolu ft1r les propolitions , afin: 
que tout le Village en foie informé. 

Il faut remarquer que chaqne Village a fon; 
,grand Chef de G uerr1 , qui pour l'l valeur , fa 
"capacité & fon experience, a éte proclamé tel· 

·d~un confentcment unanime. Cependant ce tî-
re ne lui donne aucun pouvoir fur les G f/er

riers ; ces fortes de gens ne connoifTant point;. , 
la filbord1nation Milttaire non plus que la Ci
vile. Cela efi: tellement vrai, que 6 ce Grand' 
Chef s,.avifoit de commanc1er quelque chofe au· 
moindre homme de fon parti, celui· ci qui ne fe· 
ra peut-être qu·un fat & qu" un malotru, efr en 
droit de répondre nettement à cette figure de· 
Capitaine qu'il ait à l'lire lui- même ce qu"il or- · 
donne aux autres ; mais le cas cJt fi rare , que · 
Je ne fçai G l_'on en pourrait citer un exemple. 
Cette indépendance ne.-:nmoins ne caufc aucun . 
préjudice. Le G umd Chef fans être revétu de 
pouvoir & d'antorité, ne laifiè pas de trouver. , 
un parfait acquiefcemcnt ; car à peine il ou
vre la bouche pour dire , je trouve à propos 
çeci ou cela , il faudrait détacher dix ou vingt ·, 
hPnl.mes, &c. q~e la chofe dt exccutée fur le 
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cT1amp , & fans la moindre oppolition. Outre 
ce Grand Chef, il y en a quelques autres, qui 
ont chacun certaine qu :mtité de Guerriers , at
tachez à eux par conGJcration & par amitié ; . 

· tellement que ceux· ci ne font regardez comme 
Chefs que par les gens de leur Famille & de 
leur Parti. 
~nd les Anciens trouvent à prop.9s qu'un 

Partt de G tt'!rriers fe mettent en campagne , 
le Grand Chef de Guerre qui fe trouve toû
jours au Conflil, a le privîlége de fe mettre à 

' la têce , prét-erahlement à tout autre , ou de
meurer au V1llage fi bon lui fcmblc. S'ii ani· 
ve qu'ii vciiille marcher, il· t1it crier dans tou ... 
tes les ruës du Village par le Crimr de la Na
tien, qu' m tel jour il donne un fdlin de Guer
re aux gens qui voudront bien s'y trouver. A
lors ceux qui ont envie d'être du Parti , fèmt 
porter leurs rbrs à la Cabnne de cc Grand Chef 
au jour nommé , ne manquant pas de s~y trou .. 

. ver avant midi. L'Affen~hlée étant complrtt.e ,. 
le Gr11nd Chef fort dans la Place publique la 
maffué' à la main, & fi1ivi de: fcs Guerriers qui 
s'affeyent autour de lui. Auai-tôt 1Îx Sauvages 
ponant chacun une cfpccc de t;m baie propre 
plûtôt au chat ivari qu'an fon de 12 Gncrrc, vien
nent s'accroupir au pied d'un poteau pl~wté 

, au ccmrc de ce grand Cercle ; rn même tems 
le Gr~ml C/;ef regardant fixement le Soleil , 
( ce ·que tonte fa Troupe f.1it auffi à fon 
imitation ) il harangue Je Grtmd E JPrit , a
prés- quoi l'en ofii·e ordinaÎI cmcnt m1 Sa-

.H' 
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crifice . Cette ceremonie achevée , il t:hante Îi 
(:hanfon de Guerre , pendant que les Timbaliers. 
battent la mefure à leur maniere , & à la fi11 
de chaque period,e qui contient un de fes ex
ploits, il donne un coup de malfué' au poteau. 
Le Grand Chef ayant fini [a chan[on , cha
que Guerrier chante la Genne avec la même rné
tode , pourvCt. cependant qu,il ait fa-it une cam
pagne , autrement il efi oblige de garder le li-· 
lence. Enfuite la troupe rentre d~ns la Cabane 
du Chef Oll le repas fe trouve préparé. 

S'il arrive que le Gra:nd Chef ne: }ugc pas à 
propos de commander le: parti, & gu'1l vciiille 
demeurer au Village; les Guerriers, qui ont de[- :r1 

fein de marcher, choiliGènt un des petits Chefs; 
dont je viens de pat~ler. Celui- d ob[crvc les. 
mêmes ceremonies de Haraflgue, de Sacrifice , 
de Danfes & dn fefl:in qui fe continue· chaque , 
j our ju[qu'à celui du départ. 

Parmi les Sauvage.s de C ana.Ja , quelques-· 
uns de ces Partis font la moitié ou les trois
quarts du chemin en Canot. Ce font ceux qui· 
habitent fur les rives. des Lacs , au!fi- bim 
que les lroquoù ; ceux. - ci ont f:ét avantage 
fur leurs ennemis qu'ils font totls armez d'un 
bon fuGl , a.u lieu gue les autres ne portent. 

cét inflmment gue pour la Cha!Tè , il n'y a 
o~ din~.irement que la moitié du Parti pendant 
le voyage qui en fo~t ponrvû , cc gui fait: que JI 

plus ils approchent du Païs de leu rs ennemis, 
moins ils s'écartent pour chJifer , fur tout avec 
Les- annes à feu dont le bruit les pourroit faire. .' 
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ilécouvrir. Dés qu'ils lont à trente ou qnaran· 
te lieuë's du danger , ils ne chaifent plus , fe· 
contentant de porter chacun ua petit fac de 
far}ne de bled d'Inde de la pcfanteur de di" 
livres , laquelle ils mangent détrempée avec 
un peu d'eau fans être cuite, n ~ ofant pas faire· 
de feu. 

Si ces Peuples qui font 1~ guerre a·ux lro .. 
quois , font llinois, Outagamis , Hurons , ou 
Sauter~rs , & que ces Partis vcütllent faire Utl' 

coup de main , ne fuifent-ils que trente , ils 
n'hditent pas à s'avancer jufqu'au pied du Vil
lage des ennemis , comptant fur la vîteife de· 
leurs jambes, en cas qu'1~s fuffent découverts. 
Cepcnd~nt ils ont la précaution de marcher 
l'un apn:!s l'autre , & celui qlli fe trouve le 
dernier a l'adrdfe de rép:md·re des fciiillcs ponr 
couvrir la piil:e. Aprés avoir franchi ce pas· 
perilleux ~ & lors gu'1ls font entrez dans les 
champs des Iroquois , ils courent toute la· 
nuit , pa!fant la j(lnrnée couchez fi1r le ven
tre dans de petits R:>is ou dan'i des brouifail
les, tous enfemb!e , ou difpcrfez. Vers le (oiry 
ou fi-tôt que le Soleil eH: couché, ils fortent 
de leur crnÎmfcade > attaquans tems ceux qu'Ils 
rencontrent , fans diilit:él:i'ln d'âge ni de fe
xe ; la col'1tnme de ces Guerriers cft de n· é
pargner ni les enfans ni les femmes. Lors: 
qu'ils ont fini leur rnaiTacre, & qtùls ont le
vé la chevelure d·es morts , ils ont encore la 
hardidfe de faire le cri lugubre. Appercevant. 
de lo.iu quelqLtes Iroquois 7 ils s'effOrcent Je 
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leur f,lÎre entendre qu'on a tué quelques- t1t1~ 1:1 

de leurs gens , qu'ils viennent leur donner la ~'il: 
fepulture , que l'action s'cft faite par un tel :tr 

Chef, & par une telle NatioH , a prés- quoi ils 
s'enfuyent tous le plus vîte qu'il leur eft pof- .,ar 
.fible p:1r des chemins ditferens , jufqu'à cer- !le 

tains rendez-vous à trente ou quarante licuè's Y: 

de-là, fans être pourfuivis des lroquou, qui ne J:l 

fe, donnent pas cette peine, fçachant bien qu'ils, .rt 
t'l ont pas les jarrets affcz Couples pour les pou- lW 

voir atteindre. 
Si ces Partis font de deux on trois cens hotn• 

mes, ils fe rifquent d'entrer adroitement la nuit 
dans le Village, faifant efcalader les pahlfades 
par un cu deux Guerriers ponr ouvrir les par- .1 

tes en cas qu'elles (oient fermées; mais il faut 
remarquer que les Outa6UtU , auffi .. bien que le$
autres Sauvages, qui n'ont ni tant de cœur ni 
tant d'agileté , fe contentent de chercher les 
1 roq~oi.s dans leur Païs de Cha{fe ou de Pê~ 
~he , n' ofant approcher de leurs Vi11ages qu'à· 
la diflance de quarante licué's , à moins qu'ils; 
ne foient affurez d·un azile en cas qu,ils foient 
découverts ou pourfi.1ivis; ces lieux de refllge ne· 
peuvent itre que de petits Forts gardez par les 
François. 

Les Sanvages ne font jamais de prifonniers 
m1x portes des Villages de leurs ennemis , à 
caufe de la diligence qu'ils font obligez de 
.f.1ire , courant jonr & nuit pout fe Guver. 
C'efr ordin:1irement dans les Pa'is de Chaife ,. 
de Pê~he > & en d'~utres lieux où l'avamage: 
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e Ta fi1rpnfe leur donne celui de Ia Viél:oire, 

qu'ils fe faililfcnt de leurs ennemis ; alors le· 
Parti le plus faible aprés avoir bien combat
tu , étant obligé de ceder & de fe battre en. 
retraire fans ordre ni d1fcipline , & fuyant. . 
çhacun de fon côté , il ne fe peut faire que 
les Vainqueurs ne falfent des prifonniers. Il y 
a des Sauvages alfez forts & a{fez adroit 
pour tcrralfc r un homme & le lier dans un 
moment. lvlais il s,en trouve parmi les Vain
cus qui aiment mieux fe tuër que de fe laif
fér prendre ; & d'autres , qu'on dl contraint 
de blelTèr pour en venir à bout. Dés qu'un 
Sauvage eft lié, il chante f.1 chanfon de mort, 
de la maniere que je l'ai exprimé dans ma· 
vingt- troiliéme Lettre. Les lroquou qui ont: 
le malheur d'êcre pris , n'ollt qu1à fe préparer 
à des tourmens a ffi eux s'J!s tombent entrer les 
mains des Oumami.s , des OutaoutU , des Al
gonkins , & des Sauvages de l'Acadie; car ces 
Peuples font extrêm::-mcnt cruels envers leurs 
captrfs ; le moindre fttpplice qu'ils leur fonr 
foutfrir, c~efl d'obliger ces miferables à mettre 
le doigt dans le trou de la pipe du Viélorieux 
lorfqu'1l fume ; ce qui fert d'arnufement à ce-
lui ci pendant le voyage. Les autres Nations 
en ufent avec beaucoup d'humanité. Ce n'dl: 
pas que depuis quelques années les François 
tâchent de leur perfuadcr de faire à leurs en
nemis le même traitement qu'lis en reçoi-. 
vent. L'on doit conclure de- là , qu'il faut 
~ire une grande di~crcnce entre les divers 
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Peuples du Cana da , les uns fons bons , le~ 
autres mauvais; lcs uns btdliqu~ux , les autre9 
lâches ;. les uns agiles , & les autres lourds & 
pc fa nts ; en un mot , il en dl: de cette partie 
de l' Ameriqu~ comme de nôtre Europe , où· 
chaque N.ation ne fe rcffemb!e pas dans le· 
bien & dans le mal ~ Tellement que les lro ... 
IJUOU , & cc:ux que je viens de nommer avec 
eux , brôlent la p!Clpart de leurs captifs , pen
dant que les autres fe content<' nt de· les retenir 
dans l'e(clavage fa.ns en f.a1re mourir aucun .. 
C'dt des premiers dont j-e parlerai dans les. 
trois articles fui vans.- Si -tôt qu'un Parti de ces 
Bar ba res approchent du Village , ils font an
tant de cris d~ mort, qu'ils ont pe rdu d'hom
mes, & lors· qu'ils n'en font plus éloignez que 
de la portée d'un moufquet, ils rc€ommencent 
le chant imefte , & le répétent autant de fois
qu'ils ont tué d'ennemis. Alors la j·e uneifc au
de!fous de feizc ans & au· deffus de douze , fe 
met en haye armée de bâcons pour en frapper 
les prifonniers ; ce qu~1ls executent de toute 
leur force , dés qu·e les Guerriers ont fait leur 
entree , portant au bout de leurs an;:s les che
velUI·es de ceux qu'ils ont tuez. 

Le jour fuivant les- Anciens s'aifemblcnt au 
Confer.l, dont la diA:ribution des prifonnicrs qu~ 
font ordinairement pre(entcz aux femm es ou fil
les de qni les parens ont été tuez , ou à cel
les qui manquent d .. cfcla v es ; le pa, tage étant 
f.ait , trois ou quatre j~nnes coquins de quinze 
~ns les prennent & les conduifent chez. ce~ 
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femmes on chez ces filles. Or li celle qui reçoit 
Je .lien veuc qu·il meure , elle lui die que fon 
pere, fon frere , fon mari , &c. n·ayant point 
d'efclave pour le fervir dans le Pais deJ Morts, 
il ell: neceffaire qu,il parte incelfamment : Tel- / 
lement que s·il y a des preuves que cc mife
rable prifonnicr ait tué des femmes ou des en
fans durant fa vie , ces jeunes Bourreaux le me
nent au Bucher où ils lui fanc fouffrir ces crnau
t~z atroces , dont je vous ai parlé dans ma 
vingt-troiliéme Lettre, & fouvent mêm€ quel
que chofe encore de plus horrible. !viais fi rin
fortuné captif peut vérifiel' qu,1l n'a jamais rué 
que des hommes , ils fe contentent de le fufil
ler. Si cette femme , ou fille , veut le fauver 
( ce qui arrive affez fouvent ) elle le prend par 
la main , & a prés !,avoir fait entrer dans fa Ca
bane elle coupe fes liens, lui faifant donner des 
hardes , des armes , & dequoi manger & fu .. 
mer : Elle accompagne ordinairement cette hon.. .. 
nêteté de ces paroles' re t'ai donné la vie ' ;e 
(ai de!Jé, prends courage, fers moi bien, n,ayes 
pas le cœur mauvais ; & tu auras fojet de te 
confoler d'avoir perdu ton P aïs & tes P llrenr. 
Lçs ·femmes lroquoifes adoptent quelquefois les 
prifonniers qu'on leur donne pour s'en fervir 
à leur gré , & alors ils font regardez comme 
gens de la N1tion. ~nt aux femmes prifon7 
icrrs on les difrribuë aux hommes , & ceux-cl 
r accordent infailliblement la vie. 
Il faut remarquer que les Sauvages de Cana-

dt~ n' échanaent J. ama1s leurs prifonniers~ Dés , b . 
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qu'ils font liez ils font conliderez comme mort 
;or 

de leurs par ens , au ffi- bien que de leur propre 
Nation , à moins qu'ils n'ayent été li fort bief.. mc 
fez quand on les a pris, qu~illeur ait été impof- .c 1~ 
tible de fe tuër eux· mêmes; en ce cas ils les re- J\'ot 

:If' 
çoivent lors qu'ils peuvent fe fauver , au lieu .H 

que quand les autres reviendroiene ils feraient 
mécomms même de leurs plus proches, & per- ;~~ 
fonne ne voudrait abfolument les recevoir. La 
maniere dont les Sauvages font la Guerre dl: li d 
rude, qu'il faut avoir des corps de fer pour réli
fter aux fatigues qu'ils font oblige'Z d'etfuyer ~ 
T elkment que cela joint au peu de qua-rtier 
qu'1ls fe font les uns aux autres, n'épargnant or
dinairemet-1t ni femmes ni enfans, il ne f'\.Pt pa9 
s'étonner G le nombre de leurs Guerriers dt fi 
petit ; à peine quelquefois- s'en trouve-t'il mille 
dans une Nation. 

les Sauvages ont atfe:z. d·e peine à fe réfcJUJre 
. de d~clarer la Guerre. Il faut qu'ils tiennent bien '" 
des Confeils, & qu.ils foient trés~ affurez des Na
tions voilines dont ils dematldent r Alliance Otl 

la Neutralité. Outre cela ils veulent connoître à 
fonds les intentions de celles qui font les plus 
éloignées , afin de ·prendre des me fures juftes,. 
examînant ferieufement les fuites, & tâchant de 
prévoir tous les accidens qui pourroient furve .. 
nir. Ils ont la précaution d'envoyer chez les, 
Peuples avec lefquels ils veulent s'allier , pour 
fça voir adroitement fr les Anciens ont d'aifez. 
bonnes têtes pour gouverner & confeiller judi
'ieufement & à propos leurs GF'erriers, dont ils 
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veulent connaître le nombre, au ffi- bien que la 
valeur & l'experience. A prés cela ils conliderent 
les moyens de fai re leur commerce de Pelleteries 
avec les Fran_çois fans defavantage, & ceux de 
pouvoir chdler les Cafiors durant l'Hiver fan~ 
courir aucun danger. Ils propofent fur tout à leurs 
Alliez de ne finir point la guerre qu'aprés avoir 
totalement détruit leurs ennemis, oules avoir ob
ligez d'abandonner leur Païs. Tel fut l'engage
ment du Rat avec Mr. de Denonville, comme 
je l'ai dit ci-devant. 

La maniere dont les Sauvages fe déclarent la 
gnerre, c'eft en renvoyant un efclave de la Na
tion avec laquelle ils veulent fe broüilier; & lui 
recommandant de porter au Villag.e de fes gens 
une hache , dont le manche dl peint de rouge & 
de noir. ~lquefois ils en renvoyent trois Oll 

quatre, aufquels ils font promettre avant de par
tir qu,tls n~ port-:ront point tes armes contre eux, 
(e que ceux-ci obfervent ordinairement fur leur·-
parole~ 

Il ne me reflc pfus qu'a vous d'ire comment 
ils font la Paix. Il faut fçavoir que ce n'dl: ja
mais qu'aprés une longue guerre que les Sauva

. g tâchent d'entrer en accommodement. Mais 
lors qu'ils connoi{fent qu'il eft de leur in tet êt d'en 
venir-là, ils détachent cmq, dix, quinze ou vingt 
Ouerriers, plus ou moins , pour aller faire des 

. propoCttions à leurs ennemis: q"uelqucfois ces En
voyez vont par terre, & quelquefois en ~anot, 
portant tc~ûjoursle grand Calumet de Pazxà la 
ma!n) à peu prés comme. un. Cornette porte fou 
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étendard. Je v ons ai dit en ma feptiémé Lettiè 
la veneration que tous les Sauvages de Canada 
ont pour cette fameufe Pipe; il n'i a point d·e .. 
xempie qu'tls en ayent jamais violé les droits Sa
crez avant l' Amba!fade du C hevalitr Do ; en re• 
vanche de l'affaire du Rat ; comme il dl: expli• 
qué dans ma dix- feptiéme Lettre. Dés que ces 
Envoyez par terre arrivent à la portée du rn ouf· 
quet du Village, quelques jeunes gens en fartent 
& fe placent en figure ovale. Auffi· tôt celui qui 
porte ce grand Signe de P11ix s'avance vers euxJ 
chantant & danfant Ia danfe du Calumet ; ce 
qui fe fait pendant que les Anciens tiennent COIU' 

feil. Si les Habitans du Village ne trouvent pas 
à propos d'accepter la Paix; l'Or~tet4r vient ha· 
ranguer le porteur de Calumet , qui va rejoin• 
dre fes Compagnons ~ On régale cette bande pa
cifique de prefens , qui conliil:ent en tentes, bled., 
viande & poitfon ; mais on lui fignifie de fe re~ 
tirer dés le lendemain. Si au contraire les An· 
dens confentent à la Paix, l'on va au devant de 
ceux qui la propofent, on les fait tous entrer dans 
le Vtllage & on les loge parfaitement bien , en 
les défrayant copieufement pendant tout le tems 
de la Négociation. Ceux qui abordent par l1 

détachent un Canot pendant que les autres de .. 
meurent derriere, & dans le moment qu'il ap· 
proche du Vilhge on envoye un autre Canot au 
devant de lui pour le recevoir & pour le con· 
duire à l'Habitation , où les Ceremonies que je 
viens de dite fe font au ffi de la même maniere. 
Ce grand C al#met fert au ffi à tous les Sauvages 
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tm1s qm demandent paffage, foit par terre, foit 
Cll Canot , pour aller à la guerre ou à la chaife. 

Armoirùs de q1-1elques Nat ions SaHvages. 

Prés tout ce que je vous ai dit de l"igno
rance des Sauvages à l'égard des Sciences , 

s ne trouverez pas étrange de ce qu'1ls igno .. 
auffi celle du Blafon. Les figures ici join

vous paroÎtront ridicules, fen fuis fl1r, car el-
le font effcébvement; mais au bout du com

pte il faut fe contenter d'excufèr ces miferables 
fans lè macquer de leur imagination extra,•agan
te. Il fuffit que ces Armoiries leur fervent (telles 
que vous les voyez ) au fcul ufagc que voici. 

Lors qu'un parti de Sauvages a fait quelque 
coup fur les ennemis, en quelque endroit que ce 
puillè être , les vainqueurs ont le foin de peler des 
arbres jufqu'à cinq ou lix pieds de hauteur , à 
t()US les endroits où ils s~arrêtent en s'en retour
nant en leurs Païs ; enfuite à l'honneur de leur 
Viétoire ils y peignent certaines images avec du 
charbon pilé , & broyé dans la graiiTc ou dans 
l'huile. Ces marques que vous verrez dépeintes 
& expliquées au chapitre fuivant , demeurent 
comme gravées il1r cét arbre dépoiiillé de fon 
écorce , quelquefois dix ou douze ans fans que la 
pluye les puiffe éfacer. 

Ils font ceci pour faire,.connoît~e aux aHans 
& aux venans l,expl01t qu tls ont fait. Les armes 
de la Nation, ~ même quelquefois la mar'lue 
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particuli~re du Chef du parti, y font peintes avec 
les couleurs, &c. dont je me fuis avifé de vous 
faire la de fcription. 

Les cinq Nations Outaouafes portent de Si
nople à quatre Elans. de Sable cantonnez , & re .. 
gardant les quatre angles de l' ere au monceau de 
gravier en cœur • 
. Les 1 linoû portent à la feüille de Hefire , au 

pa pillon d'argent. 
Les N adoueffis, ou S çiofiX , portent à l'éçu-

rcUil de Gueule, mordant une Citroüille d'or. 
Les Hurons portent au Cafior de Sable ac

croupi fur une Cabane d'argent au milien d'un 

étang. 
Les Out agamis portent à la prairie deS inDplt, 

traverfée d'une Riviere ferpentant en pal, à deux 
Renards de Gueule aux deux extremitez de la 
Riviere , chef & pointe. 

Les Ponteouatamu, a peliez Puants, portent 
au chien d' argey;t, dormant fur une natte d'or. 
Ceux-cy [uivent moins les régies du Blafon tjHI 

les autres. 
Le~ Oumamû portent à l'Ours de Sable, de- ~ 

chirant de fes deux pattes un arbre de Sinople , ' 
mou1fu & couché en face. 

Les Outchipoues , appeliez Sauteurs , portent 
à l,Aigle de Sable, perché fur le fommet d'un 
Rocher d'argent , & devorant un h1bou de 
Gt-Jeule. 
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Explication des Hiéroglyphes icy dépeints vis-â
vis des Lettres ABC D EFG HI K. Pla
cées à côté de la Colomn'e qui repref~nte le 
pied d'un a1bre fuppofé. 

A Prendre le mot de Hiércglyphe en fa li
gnification naturelle , c' cft un iquement fa 

reprefcncation des objets Sacrez & Divins , que 
nos idées fe forment; cependant fans avoir égard 
à l'origine de ce mot Grec, me fervant du privi
lege d'une infinité d'Antf:urs, j'apdlerai fy mbo
les Hiéroglyphes tQUt ce qui dt dépeint à côté 
des Lettrc:s fui vantes .. 

A. Vis à-vis de cette Lettre vous voyez les 
Armes de France, & une hache au defiits. Or la 
hache dl: le fymbole de la tuerre parmi les Sau
vages, comme le Calumet efr celui de la Paix; 
ainfi cela lignifie que les François ont levé la ha- ~ 
che, c'efr-à-dire qu"ils ent été à la guerre au nom
bre d'autant de dixaines d'hommes que vous vo-.. 
yez de marques aux environs, lefqudles étant 
au nombre de dix-huit font cent quatre-vingt 
guerriers Fran.çois. 

B. Vis-~~vis de cette Lettre vous voyez une 
montagne qui reprefente la ville de M onreal 
(felon les Sauvages) & I,Oifeau partant du fom
met lignifie le départ. Cette Lune ft1r le dos dll 
cerf lignifie le tems du premier quan·er de celle de 
Juillet, apellée la Lune an Cerf. 

ç. v·s-à' vis de cette Lettre VOÙS déçonvrez 
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un Canot , qui Ggnifie qu'on a voyagé par eau au• ~ 
tant de journees que vous y voyez de Cabanes; : 
c' efi à dire vingt & un jours. ~ 

D. Vis-à-vis de cette Lettre vous découvrez 
1 

un pied, qui lignifie qu'on a marché en fuite au
tant de jours que vous y voyez de Cabanes; c'eft 
à dire fept journées de guerriers, chacune vabnt 
cinq lieuês communes de France, ou de vingt 
au degré. ----""~ 

E. A côté de cette Lettre vous voyez une main A 

& trois Cabanes, qui lignifient qu'on dl: appro- l. 
ché jufqu'à trois journées du Village des lroquoil ~ 
Tfonontouans , dont les armes font la C;:bane, ~ 
avec les deux arbres panchez que vous décou
vrez. Enfuite ce Soleil marque que c'efi jui1e
ment à l'Orient de ce Village qu'on a été. Car il 
faut remarquer que fi l'on cLlt man:hé à l'Occi· 
dent, les armes de ces Sauvages fc:roient placées 
à l'endroit où efi la main, & la main feroit tour
lJée & placée à l'endroit ott font lefd,ites armes 
d'une Cabane & deux arbres. ;... 

F. A côté de cette Lettre vous voyez douze Y 
marques , qui fignifient douze dixaines d'hom
mes, comme à la Le-ttre A. La Cabane avec 
deux arbres étant les armes des Tfonontouans ';j~ 
lignifient que ce font des gens de cette Nation 1 

& l'homme qui paroît çouché marque qu'ils o 
été furpris. 

G. Vous voyez à côté de cett~ Lettre une Ma 
fttë & onze têtes, ce qui fignific qu'on a tué or 
ze Tfonontonam ~ & les cinq hommes dcbo1 
fu~ dnq marques) lignifient autant de · . .,. 

. ~ 
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Je . pnfonnters de gucne qu'on amene. 

H. A <..Ôté de cette Lettre vous voyrz dans 
un A1 c neuf têtes , c' dl: à dire gue neuf dl·s a• 
greflèurs ou du paru vainqueur , que faJ 1Ùppofé 
être François, ont été tuez, & les d->uze ma rques 
qui parot!Ient au de!fous, lignifient un tel nom
bre de bletfez. 

1. A côté de cette Lettre vous voyez des flé
ches décochées en l'air, les unes de-cà les auer s 
delà , gui fi.gnifient llne bonne défe~fe, ou une 
refifrance vigourcufe de part & d'autre. 

K. Vous voyez les fléches filant toutes d'un / 
même c?té ; fuppofé que les vaincus font été 
en fuyant , ou 13n fe battant en retraite, en con~ 
fufion & en defordre. 

Tout ceci réduit en quatre mots , veut dire 
q~e 18 o. François étans partis de M onreal atJ 
premier quartier de la Lune de J ui!let, na v igue• 
rent vingt & un jour : enfui te a prés a voir fait 
trente· cinq lieué's à pied ils furprirent 12 o. Tfo .. 
nontou11,ns à l'Orient cle leur Village , d'entre lef• 
quels onze d'eux perdirent la vie, & cinquante 
furent pris , avec perte de la part des Francois 
de neuf. hommes & de doùze bleffez, le com.bat 
ayant été fort opiniâtré. 

Nous conclurons delà -vous & moi, que nous 
devons bien rendre graces à Dieu de nous avoir 
donné les moyens d' expr.tmer nos pen fées & nos 
fentimcns par le Gmple arrangement de vingt
trois Lettres, fur tout de pouvoir écrire au moms 
d'une minute ua difcours dont les Ameriquains 
P,c fcauroicnt donner l'intelligence dans une heurq_ 

1 , 1 
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avec leurs impertinentes Hierogliphes ; le n~m~ r, 

H 
fi. 
0 

lire qu'ils en ont , quoi qu,afiez médiocre , dl; 
capable d'embaraffer t.xtrémcmtnt l'etprit d'un 
Europé n, ce qui fait que je me fuis contenté d~a .. 
Frendre les plus cilentiels plCttÔt par nccdlité que 
par curioG é. Je pourrois vous en envoyer d'au ... 
tres auffi extravagans que celui ci, mais comme .:~o 
ils ne vous [croient d'aucune ut iii é , je rn' epr1r· 
gnerai la peine de les tracer fur le papier, en vous 
épargnant le tems de les ex3miner. 

'" •1• 

La m~tniere dont les S af'vages fe ré Y, aient , e;~ 
. comment ils [o1~t cuire leur .mar1ger. 

"' ~A vois oublié de dire qudque chofe de 1a ma-
niere dont les Sauvages fe régalent, ce qui 

parmi cu_x n,cfr pas Ut.e chofè de peu de confè
quence , parce qu'il ne fe fait rien a, éclatant qu'il 
lle com1rencc ordinairtm"'nt par L.n 1égal. 

Q!' .!d quelqu'un des Sauvages veut régaler 
fes -arn~s il les en_voye in vi ter de blmne heure , ~ 
peu p"!s de la même maniere qu~il fe pratique en 
France, perfonne ne s,excufe de s'y trou .. vcr, car 
fe ferait fc'lil e un affront de r,fufcr b pcrfonne qui 
invite; d'où l'on voit fouvent que tel fort d'un ,, 
fdt'n, qni du même pas rentre dans un autre. 

Les conviez étaHs arrivez à la Cabane de ce
lui qui régale , l'on met la chaudiere fur le feu, 
grande çm petite , felon le r,omlye des pe1 fonn::s 
qu'on doit traiter : Les vi:ndes étans cuites & 
(~tes à fcrvir on averti tont le: monde ~e s'a~ro• 
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en er , en lenr d ifant S aconcheta , S aconchetA ~ 
c'eil: à dire , venez au fdl:in , venez au fdl:in. 
Auill-tôt chacun s'avance , portant en .fa main 
fon 0!4ragan & fa Mic(Jine. Un Ouraganeil:une 
efpece d'écuelle faite d·écorce de Bouleau, fem
blable aux Gamelles de bois dont fe fervent leJ 
Matelots fur Mer pour manger leur fouppe: La 
M icoine efl: une cuciller de bJis faite avec un 
C oUtAgan, c' efi: à dire un coûte au crochu par le 
bout, dont fe fervent les San vages p· ur fa ire leurs 
ouvrag<'s de bois. En entrant dans h Cab:me 
chacun s'ailied fur des nattes mifes de côté & 
d'autre; les h mmes prennent le haut b :)u ~ , & 
les f;;:mmes avec les en fa ns fe mettent plus bas, 
tout de ft1ite. Le monde étant entré on prononce 
le mot du fdl:in, aprés q'wi il n'eH: plus permis 
à perfonne d'y entrer, fu!lè mêm~ un d ... s con .. 
viez, parce que l' 0'1 s'imagine que cela porter oit 
mltlleur, ou empêcherait l'effet. du feftin , qui 
a tol'1jours fa fin bonne on man vat fe. Les rn )ts 
du fdtin font N equarré, c'dl à dt re fa chaudiere 
eft cuite. Ces paroLs fe prononcent à haute voye 
plr le maître du fdl:in , ou par une autre per
fonnc à qui il a d noé ru e: Tout le monde ré
pond tout haut Ho , & f1appe du poi g contre 

· terre: puis il dit G agYJénoyo:•ry , c'dl: à dire le 
Chien dl: cuit. 

• Il efl à propos d~ remarquer que le chien p3!fe 
chez les Sauvagcs.p.our une viande délicate, c'e{l; 
le m~ts le plus dJicieux q te lés S3uv ges puHfent 
fervir. Il n'y a point de feilin, d~ conEcqnence .où 

1 
le princip.tl 11) ts ·ne fo·t h,; Ghten :

1
j c 
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c,d1: un bon manger , mais les François qui fe J 
font trou vez à ces fortes de régales avoi.ient que ll1l 

cela n\Jt pas mauvais. Les Chiens fauvages ne 
refiemblent aux nôtres que par la facilite qu'ils 
ont <f apprendre la cha ife du C aftor & de l"Ori- ~al 
gnal , car il tient entierement de nos Renards, ·d 
dont il a toute la relfemblance ; & le froid ex· :::n 
tréme qu'il [ouffi·e jour & nuit , couchant en tont .~-m 
temps hors de fa Çabane auffi -bien l'Efie que 
l'Hiver , ne contribuë pas peu à leur rendre la 
chair tendre & délicate. Le Maitre prm1once 
donc tout haut G agnénoyoury _, il y a un Chien 
de çuit ; ou bien S conont onyoury, il y a un Ori
gnal de cu:t, car il nomme toutes les viandes que 
l'on fait cuire dans la chaudiere les unes apresles 
autres ; à chaque fois qui les nomme chacun 
répond Ho, & frappe du poing contre terre pour 
marquer leurs joyes & approuver l'excellence du 
fefrin. A prés cela le chef de la Cabane pre11d les 
o~ragans d·un chacun ' les remplit) avec une 
grande M icoine , des viandes cuites dans la 
chaudiere, & continuë à les remplir tant que la- •.t 

dite chaudiere foit vuide. Il faut auffi que cha,
cun mange ce que l'on luy fert , car s'il ne le 
fa ifoit pa ce feroit faire honte à celui qui traite: 
Mais fi abfolument il ne pouvoit pas tout man- œ 

ger ce que l'on a fervi, il efr obligé de fe rachet- ~ 
ter par quelque petit prefent qu·Il fait au rnaÎ· ,J: 
t~ de la Cabane. · 

De quelque animal que ce faffe le fdlin, l'on 
pre fente toLI jours la tête toute entiere au premier 
Çap,taine) po~lr h~norçr r~ ve~t~ & fon coura~e, l 
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C,dl: au~ Ia col'ttume que celui qui ré~ale ne 
mange pomt pendant tout le repas , mats pour 
entretenir la compagnie il chante ou conte quel ... 
qu'une de ces belles aél:ions de guerres , ou de 
fes ancêtres; a prés que tout eft fait chacun fe re
tire l:·ms boire , car on n' c-n pre fente jamais à 
tnoins que l'on n'en demande, ce gui arrive fort 
rarement, parce que, comme je l'a y d,t dans d'au· 
tres endroits , l'on n'i mange rien de trop fallé, 
& qui excite à boire. 

:a; La nourriture ordinaire des Sauvages e{l: le pai~ 
de bled d'Inde , & la S agamité qui en dt faite. 

Chaque ftmille fubfifl:e de la Pêche, Cha!fe, 
& de ce qu'elle fe me, ayant autant de terre iu'tl 
leur eH: neccŒlire pour leur propre fublîfl:ance. 
Pour manger le bled d'Inde en Pain, ils font un 
peu boiiillir le grain dans l' u ; aprés-qu 1i ils 
l'elfuyent & le font fechcr au Soleil , puis le b~·o .. 
y· nt dans un grand mortier de bois, le pêtnHànt 
avec l'eau tiéde, & le font cuire fous la cendre· 
chaude, envelopé des fcüdlcs du même bled; & 
faute de fei.i!lles ils le la vent quand il dl: cuit. 
lls mêlent ordinairement dans la pâte des ft ai (es~ 
framboifes, meures fauvagcs, bluets, & autres pe
tits fruits fees & verds, pour lui donner goût, 
parce qu'il n'en a pas, & efl: fort fade de lui même. 

La Sagamité, qu'ils apellent Otet, dl: compo
. fee de bled d'Inde cru ) mis en farine fan en fe

parer ni la fleur oi le fon , qu'ils font bou llir a f
fez clair avec un peu de viande & de po1~o1J s~lls 
en ont. Pendant que la S agamité cuit ils ont foin 
pc la re muë~· fou vent avec le S toc1, :1 de peur qu'il 

- I ' 
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ne s'attache au fond de la chaudiere. La Sag44 
mité dl toute la nourriture des Sauvages , & cft· ~~ 
leur via11de, leur pain , & leur tout, a prés· quoy H 
il n'i a plus rien à attendre pour le tepas. 

Auparavant l'arrivée des François dans les païs 
St: ptentricnnaux, tous les meubles des San \'ages 
n'ttoi,nt que de bois d'écorce ou de pierre: Des ' D 

· pierre!: ib en faifoit nt des haches & des cotlteaux,. 
& du bois & de l'écorce toutes les autres uften
cilles de ménage: Mais comme ils n'avoient .. pas 
encore l'uGgc des c!nudieres avant l'arrivée des ~ 
F!ançois,_, ib . aeuk>'cnt des tr011cs d'arbres en 
forme d'auge , oll ils faifoient cuire , ou p:û:ôt· 
mortifier, !Lurs viandes en cette man~ere: ils fai- J 
foie nt un grand feu , & mettoient dedans qnan· 
t1té de cailloux & de grés , qu'1ls jcttoicnt en- · 
fuite dans le tronc 'a{ bre creufé, rempli d'eau, 
dans lequel étoit la viande & le poiilàn qu'ils 1 

voulaient faire cuire. 

Je fuis , Mon lieur , vôtre, &c. 

• 
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P E T I T 

DICTION IRE 
DE LA LANGUE 

DES SAUVAGES~ 

J'Aurois bien pû vous envoyer un Diéèionaire 
de tous les mots Sauvages , fans en excepter 
aucun, avec p~uGems phrafes cu rieu fes, mais 

cela ne vous ct1t été d'aucune utilité ; il fuffit gue 
'

7ous voycz_les p1us ordinaires dont on fe fcrt à 
tout moment. Il y en a fi1ffiCamment pour un 
homme gui voudrait palfcr en Cana da ; car li 
pendant la traver fe il apprenait tous ceux qui font 
ici, il pourrait parler & fe faire entendre des Sau
vag.es, 1 rés les avoir frequentez deux ou trois 
mo1s. 

Il n,y a que deux !vleres Langues en toute l'é
tcndué' de Canada., que je 1 cnfet me dans les bor
Iles du Fleuve de M~ffijipi :1 au delà duquel il y 
en a une infinité d'antres , que peu d'Européens 
ont pl't apprendre jufqu'à prcfènt , a caufe du peu 
d'habitndc qu'Ils ont cCt avec les. Sauvages qui y 
font fituez. 

Ces deux Meres langues font la H#ronc ~ 
l 4 
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rAtgonkjne. La premiere fè fait entendre des !ro~ ·'a),· 

quois, n'y ayant pas plus de difference entr
7

elles 
que du Normand au François. Il y a auffi des ;;~l 
Sauvages qui habitent fur les Côtes de la N ou- ~:! 
'IJtlle York.. qui ont le même langage, à quelque 10:. 

chofe prés. Les Andaftoguerons, les Torontogue- !:c 
ronons, les Errieronons, & pluGeurs autres Na- . :;o 
tions Sauvages que les Iroquois ont totalement l.m 

détruites, parloient auffi la même langue, s'en~ 
tendant parfaitement bien. La feconde langue dl: 
auffi efiimée en ce Païs· là que le Grec & le La
tin le font en Europe, quoy qu:il-fern ble que les 
.Algonkins, dont ell e dl: originaire, la deshono
rent par le peu de gens qui reftent de cette Na
tion, n·étant pas deux cens hommes tout au pllls. 

Il faut remarquer que toutes les langues de 
CanadA, à la referve de celles dont je viens de 
parler , ne different pas tant de l'Algonkine, que .. ~ 
l'Italien de l'Efpagnol , ce qui fait que tous les 
Guerriers & les Anciens de tant de peuples diffe· 
rens fe piquent de la parler avec toute forte de 
délicateife. Elle eft tellement neceifaire pour vo ... 
yager en ce Païs-là , qu'en quelque lieu otl l'on 
pnilfe aller , on eft ailùré de fe faire entendre à 
toutes fortes de Sauvages , foit à l'Acadie :1 à la 
Baye de Hudfon, dans les Lacs, & même chez 
les lroquou, parmy lefquels il s'en trouve quan- ·, 
ti té qui l'ont apprife par raifon d'Etat, quoiqu'il ~: 
fe trouve plus de difference de celle·cy à la leur, 
que de la nuit an jour. 

La langue Algonkine n'a ni tons ni accens • 
Ftaut aL:J.ill facile à la prononcer qu'à l'écrire > & 
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n•ayant point de lettres inutiles dans les mots. El
le n' efl: pas abondlnte non plus que les autres lan
gues Ameriquaines, car les Peuples de ce Con
tinent n'ont la connoiŒ1nce ni des Arts ni des 
Sciences :Ils ignorent les termes de ceremonies & 
de complimens, & quantité de Verbes dont les 
Europeens fe fervent pour donner plus d'énergie 
à lems difcou.s: Ils ne fçavcnt parler que pour 
fçavoir vivre, n'ayant aucun mot d'inutile & de 
fupërflus. Au rell:e cette langue n'a ni F, ni V, 
.confone. ' 

fai mis à la fin :quatre tems de l'Indicatif dt~ 
Verbe j'aime. L'Indicatif ie forme de l'Infinitif ;Il 
y ajoûtant la note pcrfonnclle ni , qui veut dire 
en abregé moi ou je; tellement que S~z!z;·a ligni
fie aJmer. a lieu qu'ajoûtant cette note pcrfon
nelle m à l'Infinitif, on fait ni fakja _, qlli veut 
dire r ttime. Il en efl: ainli de tous les autres 
Verbes. . 

Il dl: facile de cohjuguer les Verbës de cette 
langue, dés qu'on fçaic le prefent de l'Indicatif. 
Ou ajo('!te à l'tm parfait Ban, qui fait Sa'<jaban, 
c'dl: à dire, j' aimoû; au p:trfai on met k.! a prés 
la note perfonndle ; par exemple , m Jufàkj.-z , 

.j'ai aimé; & de même an futur un g•t, par exem
ple, ni gaf.,1~a, ou nin gaj:t'zja , j'aimerai. Oa 
peut faire tous les autres tems d'un V cr be a v cc 
le preCent de l'fndicatif, comme par exe-mple, 
j'a!meroû _, ningafa~tlban; f ellf{e a;mé, ni kio • 
fakjaban; en un mot, quand o fçait bien le prc
fcnt de l'Indicatif, & les particules qu~ on doit 
~jol'1ter aux autres tems~ on aprcnd cette langue 

1 5 . 
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tn nés· peu de tems. Pour ce qui efl de l'impê.... ~v 
ra tif, il fe forme d'nn a qu'on met à la tête de u 
l'Infinitif; par rxemple, [nkia, veut dire aimer: .~~~ 
.A[akja, veut dire aime; & le plurier aimons, fe An 
fait en a joûtant ta~ la queuë de l'Infinitif, par 
exemple , fa ki a, c' dt aimer, & fakjata veut dire ~Jr 
aimons. Il ne nous manque plus que les Notes ~;: 
perfonnelles , c' eft- à -dire ; 

Je ou Moi, Nir, 
'fu ou Toi, J(ir, 
Il ou Lui , Oüir , 
Nous , N iraoueint. 

Vous, Kiraozla: 
Vous & nous, J(iraoueÙ1t .. 
Ils o;.s etlx, Osiiraoua. 

A .. . 

rABan donner, dé.aiffer, j'abandonne , 
ckjtan. · 

Accourir, j'accours , P itchiba. 
:Agréer, plaire , j'ag1 ée , M ir?Ï·iérindan. 
Aider , affiftcr , M ,;ouineoua. 
A'mer , cherir, Sc:kja. 
Aiguille à coudre , C ihJb&'tmik__an. 
Aller par terre , je vas, Tija. 
Aller par eau , El imifca. 
Appeller " nommer , Tichinilz.a •. 
.A prefent , N o'l'gom. 
Arriver , j'arrive , Tak.Euchin •. 
Affez , c~dt a~z, M imilic •. 
Avare, Safakjjfi. 
Aviron , Appoué. 
AuJourd'hlli, N ·ngorJ1i. 
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A voir , Tind~-zla. 
Autrefois , P iraostigq. 
Autre , Cout aé. 
A veine , folle Avoine , inconnué' en Europe ; 

Malomin. 
Anglais , Ouatfa{z.~mink_ dachirini. 
Admiration des SauvJges, c'eft admirable, Pi

laoua; en ce cas , c'dt par dérilion. 
B. 

BAr be , M ifchiton. 
Baril, Aoyentagan. 

B.1gne , nnneau , Dibilinchibifon. 
BJilcs, Aloüin. 
Barbuë , Polifon , Ma! eme~ 
B.1tefeu, fuGl à faire du feu , S coutek..,.ctn'r 
Bas, chauflès, MitM. 
Blttre , je bats , P ackjté. 
Brave , conragenx Soldat, Sùnaganü~. 
Beau , 0/ichichin. 
Beaucoup , N1btla. 
B:en-tôt, I(tgatch. 
Bien, voilà qui e{l: bien , Oüeoi4elim~ 
Bien, & bien, & donc, Achindacb .. 
Bais à brûler , M ittik. 
B:ed d'Inde , M itamin. 
Blanc , 014abi. 
Boire , je bois , A'1 inikoue. 
Bon , Kouelatch. 
Borgne , P a[kmgoé. 
Bouclier , P akg,Jzqa. 
Boyau , Olak.Jc·h. 
Boiiillon ou fuc ,. Oi1abo;~. 

1 ~ 
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:Bord , cle l'autre bord , ou côté , G aamink. (j 
Boiteux, KaiJ~até. LI 
Bouteille, Cichigoué. ~:1 
ll·ochet, Kinongé. (n 
D;JüJllie, ou fuc de farine de bled d$Inde, M ;.. rn 
· taminabou. (!~ 

c. l 

C Afl:or , animal, Am-ÏJJ,. .. 
Cafior, fus , M appe. 

Capot, C apotioüian. 
Canard; Chichip. 
Caflor , peau de Ca!l:or , Apiminik,_oite. 
Canot , C himan. 
Camarade , chez mon Camarade , Nùché ; 

N itchikjoûé. 
Cachete, en cachette, Kimouch. .. 
Cabane, Oüi~ioüam. 
Capitain'e, Chef, 0/~ma. 
c~ en efr t'lit' c ha)'é. 
Cerf, A1 icheoué. 
Cendre, poudre, pouffiere, P inge!. 
Cela, Manda. 
Celui-là , M aba. 

uderon , A k.ikf!ns. 
audiere, A~~~ 

Chevreiiil, AoÜackfch. 
Chemife , P apakjouian. 
Chatfer, je chalfe, Kzou~. 
Chercher, je cherche, N antaoucrima. 
Chemin , Mick,_an. 
Chaud , A kjcbatté. 
~heveux > L,jfis .. 
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Chez moi, Entayan~ 0 

Chien, Alim. 
Petit Chien, A limons. 
Chacun, Pepegik._. 
Changer, je change , M ifcQutch. 
Ciel , terre d'enhau.t, S pimink.._t~~ouin. 
Corps , Tao. 
Connoître, je connois, KJ..I<,_erima. 
Coucher , Ouipema. 
Comment , Tani. 
Couteau , M ock_oman. 
Couteau crochu , Cout ag an. 
Courage, j'ai courage, Tagoüamiffi.. , 
Couverture de laine blanche, Ouabzoutan. 
Combien , Tanta/ou ou Tanimili~ 
Courir, Picchibat. 
Cul , ./11 i[ko~1.[ab. 
Cuiotes , circonlocution , ce qui cache le Cui;, 

Kipo~ûe Koafab. 
Ch1mps enfemencez, Kittegaminf\.. 
Chanter, C hichin. 
Conil:ruire Vaiifeaux ou Canots , C hirnanike. 
C lf- , M a[kjmout. 
Croire, 7î!zerima. 
Cueiller, M tck.pHan. 

D. 

D An fer, je danfe, Nimi. 
Dan fe des Sauvages au fon des CalebaiTes, 

C hichi~oue. 
Darder , je darde , terme u!ité pour dire:, &c. 

P atchipaoua. · 
P'abord ) Ouibatch. 



2 o 6 Petit Dirtlonna.:r! 
Dé!Jberer, ré(oudre, je détermine, Tlbelindtm« 
Dérober , Kimoutin~ 
Dents, 71bJt. 
Demain , Ouaban!(. 
Aprés demain , o.~(ouabank::_ 
Dire, je dis à quJ , 7~tlfl 
Dit-il , il dit, t "' l mc fort ulité , Toua. 
Dieu du Ciel , M1Îcre de la vie. Grand Ef ... 

prit , être inconnu , ]( itchi Man itou,. 
Donner , ;~ donne , Mita. 
Doucemer.t, Peccabogo-. 
Dormir , N ipa. 
IYoù, Tanipi. 
Diable, méchant efprit, M atchi M a1Ût0#· 
D~cà en dï.cà , Undach. 

~ • E. 

Au, Nipi . 
.-~ Etre ) rdl:er , Tapi a • 

. Eau de vie , Suc ou boi.iillon de feu , S cof;,. 
tioüaboü. 

Enfcrnble , lVI amaoue. 
Entendre , Nrfitotaoua: 
Enfuite , M1pidach. 
Et, Gaye ou Mipigaye. 
En verité, Kel:et. 
Enfant, petit enfant, B obilouchins. 
Et bien , & donc qu'dt-ce , Taninerttim. 
En autre el)droit, aillem:s, Coutadibi. 
Encore , M inaouatch. 
Entieremellt , N apitch. 
En avant dans les bois , N opemen!i. 
Eitimer, je coniiderer, fhonore ;a. N aeitelim~~ 



. ?,~ !~ Langue Jes ! auvtt[el. 
Ecnre, J ecns, M aftnaike. ~ 
Epée , S imagan. 

Efprit , avoir de refprit ~ Nibouacka. 
J;fi,rit, intelligence, être invilible, M anÙii#.
Efcla ve , Ouackan. 
Etoile, Alank. 
En decà , [J ndllchdibi. 
Egal , femblable , l'un comme l'autre , Tabif-

coutch. · 
Efiurgeon, poilfon , Lamck. 
Etonnant , c'efr étonnant ou admirable , Et-

' tcoue. 
F. 

FAire , je fais , Tochiton. 
Fatiguer , je fuis fatigué , TaJ~ouft~ · 

Faim, j'ai faim , Pt1cl?até. 
Ft her , je me fâche , 1 [katiffi. 
Faire ou tirer du feu d'une pierre, Scoutecke. 
faire la cuifine , je fais chaudiere terme , P oH-

taome. 
Feu , Scoute. 
Fer, Piottt11bik. 
Fr mme , 1 ckoeu. 
Fille, 1 ckour./[ens. 
Fort, fortereife , Ounckaigan. 
Fort , ferme, dur, M afchkaoua. 
Fort, homme de force, Mach Kaoueffi~ 
Fourche , N a({ttot4ai<OUAt •. 
Frere, Nicane.ch. . 
France, Païs des François, M ittigouchzottek en-, 

dalakùm.~. 

~roid, avoir froid, J(ikatch .. 
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Fuzil , P aflifigan. 
Fumer, je fume du Tabac , P entakf!e. 
Fumer, faire fnmée, S agajfoa. 
François, appellez conftruél:eurs de Vaiffeaux' 

M ittigouch. 
Fils, enfant , Nirianis. 
Fortifier, je fais des Forts, Otutckaik!. 

G. 

G Arder, je con(erve, Ganaouerima. 
Gagner au jeu ,. je gagne , P ackitan. 

Grand , en merite , valeur , courage , &c. 
Kitchi. 

Grand , ha nt , M entitou. 
Gouverner, je difpofe , Tiberima. 
Graiffe, Pimite. 
Gens , peuples, lrini. 
Guerre , N antobali. 
Guerriers , N antobalitchi~ 
Gouverneur General de Canada , Kitchi oA/ma 

jimaganich :1 c,dl>à-dire, grand Capitaine d1 
G tt erre:~ otl grand Chef des S o/dats. 

Guerroyer , faire la Guerre , N antoHbalima. 
Geler , K iffin. 
Il Gele fort , Kiffina mttgat. 

H. 

H Air, j'abhorre, Chinguerim~. 
Hache grande, Agaci<(Jaet. 

Hache petite , Agac4guetons. 
Haut , en haut , S pimin~. 
Herbe , M yaf""-
Hiver , Pipoun. 
J-lie~ ~ Pitchilago.., 
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Homme, Alr.fÎnape. 
Honorer, h.f ac~aouala. 
Hiverner, je pallè l'hiver, Pipounichi. 
Hurons , peuples, N adouc~ 

I. 

I Roquois , au plurier , M atchinadoae~ 
Jamais, Kaouick.(1. 

Jaune , Ouz. a o. 
J efuitc , robe noire , M ac~ate ocf«Jltt. 
Jetrer , je jette , j'abandonne, terme de répu• 

dier fa femme, O~ebinan. . 
Jeu ne , O#flJnekjjfi. 
Id , Al ho nd a ou A chomanda. 
Joli, propre, Safiga. 
Jour , un jour, O~nogat. 
J oiier , P ackjgoué. 
Incontinent, Ouibatch. 
Ile, Mini!. 
Ifle, pcninfule, M iniffin 
Ivre, fou , ivrogne, Ou[~tubi. 
lmpofteur , M alatiJ!i. 

L. 

L Aiifer, P ac~itan. 
Langue, Ouron. 

Lac, grand Lac, Kitchigamink· 
Là , pat là , ;14 and4dibi. . . 
. Là loin , par là haut, Or .. Mtfadlb&. 
Las, je fuis las, Takpuji. 
Liévrc, Ot-~apom. 
Liberal , O~alatijfi. 
Loup , M ahingan. , 
Long-temps~ il y a long-temps, Chachaye. 

l , 
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Loin , Ouatfa. 
Loutre , Nilak. 
Lumiere , clarté , Vendao. 
Lettre , M ajinavgan. 
Lune , l'A!l:re de la nuit , Dcbiktzt l!a'L'is. 

M. ~ ' 
Archer, je marche , Pimouj{e. 

· Marier, je prens femme , O»iouin. 
Manger , Oui !fin. 
Mauvais, marchant parlant des Iroquois M lt• 

latiffi. 
Malicieux , fourbe , qui a le cœur mauvais , 

M alachitehe. 
Maîtrdf~ , 'amie , Nirirnoufens~ 
1-ia!e , N ape. 
Malade , Outineour. 
Mari , qui dl: marié , é' oux , N.1.pem.1. 
Marchandîfes , Alokatchigan. 

, Mer, grand Lac fans bornes, Agankùchigaminck. 
-·1vledecine , breuvage, M a[kikzk. 
1\iiroir, Ouabemo. 
Mort , N ipouin. 
Mourir, je me meurs , N ip. 
Moucher la chandelle , atizer le feu , Otla[~tc,_ 

lendamaoua. 
Moitié , N ab al. 
Mal, cela va mal , cela ne vaut rien, N apitch, 

M alatat. 
N. 

N On, nenni, Ka. 
Nez , Yach. 

Nouvelles ; Tépatchimou 1( a.n. 
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Nouvdlcs , je porte nouvelles, TépatchimoH. 
Nuit, Dcbi'·at. 
Noir , M ackate. 
Nager , ramer, Tapoue. 
Naviguer , je navigue , Pimifca. 

o. 
l_Ty, Mi ou Mincouti. 
Ouy fans doute , vrayemcnt ouy, Ant Ot1 

Sankema. 
O'(cau , Pilé. 
Orignal, Elan , ~ons. 
Ours, ~ackaua. 
Ourlin , petit Ours , M akon!. · 
Où ell:-il ? De quel côté efl il ? Tanipi api. 
DJoù viens-tu ? dequel côté viens-tu ? Tanipi 

endaye~1k. 

Ütl vas tu ? dequel côté vas tu ? Taga Kitij a. 
Üt ignal , jeune & petit , M anichich. 
Où , Ta. 

P. 
Arler , Ga/oufa. 
Pain , Pa bouchikan. 

Part , en quelle part , Ta nipi. 
Pays , E ndalakùm. 
Paix, Peca. 
Faire la Paix , P ecatchi. 
Parent , T?touema. 
Payer , je paye , Tipaham. 
Pas encore , Ka M t~fchi. 
Parce que , ou , dautant que , M io;Ûnch. 
l)arcHèux , Kittimi. 
Perdrix 1 PitejioH~· 
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Peau , P ackikin. 
Perfonne, Kagouetch ou Kaoiiia. 
Penfer, avoir opinion, Tilelindan. 
Petit , Ouabiloucheins. 
Pere , mon pere , N oufcé. 
Pendant ue, M egoatch. 
l).:u, Me M angis. 
Peine , être en peine , être inquiet , Talimijfl. 
Pjffer , Min ji. 
Pile mortier de bois à piler du bled d'Inde ~ 

Poutagan. 
Pitié , a voir pitié, C haouerima. 
l)erll1afion, Tirerigan. 
Pierre , A !Jin. 
Pipe, Calumet, Poagar;. 
Plnye, Kimiouan. 
Plein, M oufk.;'net. 
11lat, derable, Soule M ic~<pan. 
Puis , enfui te , M ipid11ch. 
Poilfons , Ki~ons. 
Poiffons blancs , Atti"._ame~ 
Pourcelaine , grain de Pourcelaine ) Aoüiés. 
Point du tout , Kamamenda. 
Poil des animaux , P ioüel. 
Portage , C appatagan. 
Porter , P itou ou Pit a. 
Pourfuivre , Nopinala. 
l)oint du tout, Kagouetch. 
Pourquoi , Taninentien. 
Poudre à tirer, Pingoe M ac~ate. 
Prendre, je prends, Ta!<f!Umm. 
Prin tems , M iroc"-amin~ 
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Propre , Sa.fega. 

Prier Dieu, Talttmia Kitchi Manitou. 
Proche , Pechouetcb. 
Perdre au jeu , je perds, P ackjlague. -

Q:_ . 

QUi ell:-ce ? Ouaneouiné. 
~ dl: celui· là ? Ot~aneouiné JVJ~:ha. 

~a · t'JI ? K.t. (.:uanen. 
R. 

RAcine, Oufti!fues. · 
Raifon , avoir raifon , Tepot~. 

Rencontrer , N antouneou~. 
Re po fer , C hink./chin. 
Regarder, Outtmc:bo. 
Regret er , G oüiloma~ 
Rtviere, Sipit~. 
Rien , Kakfgol-f. 
Rire , Papi. 
Robe , 0ck_fl4. 

Roi de France, grand Chef des François, Mit
tigou, Kitcbi ~ OAima. 

Rouge , couleur , M ifcoue~ 
Rouge , poudre rouge , efiimée des Sauvages ;, 

Oulamar. 
Renard, Outatlfmi. 
Rai tin , C hœmin. 
Refpeél:er , Ta/ami~a, 

s 

SAc ) M a[kJmout. 
Sachet à tablac , Ca[pitagan, 

Sans doute, A~tctatqHbll. . 
~an~ , M i[co;1c •. 
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Saluë'r , M acl:.gaula. 
Sable, Negvto. 
Sçavoir , x,r~erindan. 
Soldat, Simaganich. 
Soleil J Kifts. 
Souliers , M ac'~ijin. 
Suër , ~ atoutvu. 
Scnger , penfc.:r, Tile!irdan. 

T. 

T Abac, Sema. 
Talfc d'écorce , Oulag,-:zn. 

Terre , A c·~c ou A c~ouin. 
Tête , 0 ufti!<o~Jart. 
Tems, Il y a long t ms, Chachaye Perao;tigo. 
Tout par tout , fi fouch bogo. 
Tomber , P anht{in. 
Tou1terdlc, ~imi. 
T cLljc)Ul s , J( akdi. 
Tout , ](al. ina. 
Troquer, 1~1taouan. 
Trés-fort, Mag at. 
Tri fie_, ~cre tri fie , Talimiffi. 
Trouver, N antowneona. 
Trop , OJTam. ~· 
Trop peu, Ojfvm1e mangis. 
Tuèr, Niflà. 
Tien , p; end , E rtHmda. 
Tous , eY11 tjfouté. 

v. 

V Aiffcau, ou grand Canot, K itchi Ciman. 
Valeur , c' dt de v ah.· ur , de confequ nee, 
&c. Arimat. · 
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Verfèr , S ibik.jnan. ~ 
V cri té , en verité, K ch et. 
V cnt , LoMÎn. 
Vent e , frl zfchimout. 
V en ir P im~ucha. 
Vite , Oac! ibz/z. 
Village , Owlentwc. 

liJ 

Vi , fuc ou boüdlon de raiGn , C hœminabou. 
Vifiter, rendre vifite > Pimaœri./[a. 
Vieux, Kiouerheins. 
Vivre , Nor.-ttchimou. 
Viande, OûJ .u. 
V lf-, P atc!Jt:g;cn. 
Voilà , qni dt bien , Oueor4elim. 
Voler , ptller , dérober > K..imorstin. 
Voir , Ouabemo. 
Voulo:r, Ouifch. 
Vie , N ourchimoün. 

Y. 

Y Eux, Ous/\inchic. 
. \ 

Je me contente de mettre ici feulement les 
quatre tems de rïndi<..atif d~un feu! verbe , filr 
quoi on pourra fe régler pour tous les autres. 
faurois bien pt~ m~étcl drc un peu plus fur cet
te matiere ; mais il y auroit tant de cho{(s à 
dire · qui m'cntraÎneroicnt de l'nne à l'autre, qu'1l 
faudroit à la fin me refoudre à faire une Gram 
maire en forme. · 
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IJrefept. 

J'aime , N ifa!Ja. 
Tu aimes , Ki[abja. 
Il aime , Ou fak,.ia. 
Nous aimons, Ni fa~iamin. 
V ons aimez , Kr{al~aoua. 
No\_ls & vous aimons, Ki[t-t0·aminaou~. 
Ils aiment , S ak.jaoua~ 

Imparfait. 
J'aimois, Ni falitlban. 
Tu aimois, Ki fakjaban • . 
Il aimo~t , Ou fakfaban. 
Nous aimions , Nz fak.laminaban. 
Vous aimiez , Ki j akjaoHaban.-
Nons & vous aimions, Ki fakiminaouaban. 
Ils aimoient , S akjabans~ · 
fai aimé, Ni kifak};a. 
Tu as aimé , Ki kj[akJ.a. 
Il a atmé, Üt-J /zJ[akJ.a. 
Nous a v ons aimé , Ni kJ'(akia'YJin. 
Vous avez aimé , f(i kr[akie:oua. 
Nous & vm~s a v ons aimé , Ki llt[ahiaminaoÇJd. 
Ils ont aimé , Ki[akiaoual~. 
faimerai , 1Vin ga(ahia. 
Tu aim~ras, KÎ ga{a,:ia. 
Il aimera , Ou gafallia. 
Nous aimerons , N m ga[akrarJ'}În. 
Vous aimertz, Ki gafa:liaor-ta. 
Nous & vous aimerons , Ki gafvrkiaminaQUti~ 
Ils aimeront, G afakj_aoua~ 
Aime, Afakia. 
J\.imo~s , Aflkjata, 
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A l'égard des noms ils ne fe déclinent point, 

le plurier fe forme d'un /z, qui finit en voyel
le à la fin du mot : Par exemple , Alifinap~, 
qui fignifi e un homme, on dit au p1urier Ali
Jinape!\, c' eft-à · dire , des hommes ; & s'il s'a· 
cheve par une confone, on n·a qu'à ajoûter i"-; 
par exem pie , minù , lignifie une Ifle , auquel 
mot po fant i/z_ à la fin~ on trouvera M imffi~~ 
qui font des Iles. De même que P afk{fi gan » 

qui fignifi~ un fu{il au Gngulier, & P aft(Jigt~• 
nift, des fuGls au plurier. 

Maniere de compter des Algonkins. 

UN, Pegik_; 
Deux, Nz.nch. 

Trois, Nif!oue. 
~tre, Neou. 
Cinq, Nartm. 
Six , Ningoutot4ajfou. 
Sept , Nmchouajfou. 
Huit , N ij[ouaj[ou. 
Neuf, Changaf{ou. 
Dix, Mittaj{ou. 
Onze , M ittajfou, ac hi li ptgik_: 
Douze , M itaj[ou a chi m."nch. 
Treize , M ùajfou ac hi nijfoue. 
~torze , M itajfou ac hi neou. 
~nze , M itajfou 11chi naran. 
s~JZe ' M ùajfou ac hi ningotouaj{ou. 
Pix-fept, M itajfq~ achi. ninchofljfoll. 

Jome 11, K 
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Dix· huit, A1 itaj{ou ac hi nif{ouaJTou. h: 
Dix· neuf, M itaJTou ac hi changajJou~ ,!~ 
Vingt, N inch tana. (oro 

Vingt-un, N inchtana a chi pegik_; ~'lat 
Vingt-deux, Ninchtana achi mnch. J: 
Vingt-trois , N inchtana a chi niJToue. r1:1 

Vingt-quatre, Nù1chrana at hi mou. ip 
Vingt·cinq, Ninchtana achi naran. . !;e 
Vingt-fix , Ninchtana a chi ningotoua./Jotl.~ b} 
Vingt- fept, Ninchtana achi nmchoaflo~. .;ta 
Vingt-huit, Ninchtana achi nij{oaj[o. 
Vingt·neuf, Ninchtana achi changajfo. 
,Trente , N iffouemitana. 
Trente-un, Nijfouemitana achi pcgi!z., &c., 
~rante , N eoumitana. 
Cinquante , N aran mitan a. 
Soixante, Ningoutoe#a([ou mitana. 
Septante , N mchouajfou mitan a. 
Huitante, N ijfouaf{ou mit ana. 
Nonante , C hJJngafJoti mit ana. 
Cent , M itaf{ou mù~ma. 
MiHe , M itaJfo~ , mit~JTou rnitana. 

~nd on fçaura une fois compter ju((pcs ~ 
cent, on pourra facilement comptd par dixai
nes , de mille ju(qlles à cent mille, qui efi. un 
nombre qunG inconnu des Sauvages , & P• r 
'on((quent inufité en leur Langue. 

Au retl:e , il f nt prendre · garde de bien pro· 
noncer tnutcs les lettres des mo s ) & d'appllycr 
fur les A ; qui fe trouvenc ·à la fin. 0n n'a p .. s 
çlc .f i;~ 11C ~ ~C Ç,_ ;re. ~ C<U il n,r a fOl 1t de k •r.. l 
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<ft gazier , ni du palais , comme le j confone 
des EJPagnols , leur 'g ou leur x, non pllls que 
comme le th "des Angt~i.s , qui met une langue 

1 ' l et angere a a torture. 
Je dirai de la Langue des H #rons & des 1 ro

quois une chofe alfez curieufe , qui efr qu'il ne 
s'y trouve point de lettres lRbiales ; c'e.f.l:-à
dire de b , f, m, 'f , Cependant cette Langue 
des Hurons paraît être fort belle & d'un fon 
tout à f:tit beau ; quoi qn'ils ne ferment jarnlis 
leurs levres c:n parlant. 

Les lro9uoù s'en fervent ordinairement dans 
leurs Harangues , & dans leurs Confeils , lors 
qtù!s ent~ent en négociation avec les Frllnfois 
ou les Angloù. ~lais emr'eux ils ne parl nt que 
Jeur langue maternelle. 

Il n'y a point de Sauvag'?s en Cvt.nada qui 
vciiiHént parler Frawçois , à moins qu'1ls ne 
croyent qu'on pourra concevoir la force de 
leurs paroles ) telle ment gn'ils le veulent bien 
fçavoir avant que de s·cxpofer à vouloir s' expli
quer , à moins que la t eceffité ne les y obli-
ge , lors qu'tls fe trouvent avec des Coureurs 
de bois qui n'entendent pas leur Langne. 

Je dis doue, pour revenir à celle des Hu .. 
rans, que n'ayant point de lettres labiales , non 
plus que les Iroquois , il dl pr fqùe impoffib!e 
que les uns ni les autres puilft nt jam-ais bien 
apprend··e le François. J'ai palfé q acre jours à 
vouloir faire p:ononcer à des Hurons l.:s lettres 
labia.'es, mais je n'ai pl'1 y réi.iffi , & je crois 

. qu'en dix. ans its · ne pourront dire ces mot-s , 
K ! 
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JJ on , Fils , M onjiewr , P omchartrain ;' c~u an ~01 
lieu de dire Bon , ils diraient OuDn ; au lieu de nie, 

Fils, ils prononceroient Rils ; au lieu de Mon- Jefu 
fieur , Cao~tnfieHr , au lieu de 'Pontchartrain , loi1 

Contchartrain. 
· J'ai mis ici quelques mots de leur Langue , 
~fin que vous voyez par curiolité la d:fference 
'-]U~il y a de la préccdrnte à celle- çi ; dont \ ' OUS 

pourrez faire telle remarg~e qu~il vous plaira. 
Au rdl:e , elle fe parle avec beaucoup de gravi
té , & prefque tous les mots ont des afpirations 1 

l"H devant être prononcee le plus qu"il :cd po[
fible. 

Je ne fçache point qu'aucune langue Sau ... 
va ge de Ca nada ait de F. Il eft vrai que les 
Ej[anape1:..;& les Gnacjitares en ont; mais com
me ils font lituez au delà du M iffi Ji pi fur la 
.Riviere Longue , ils font au delà des bornes du 
Cant~da. · 

,· 
~lqsus mou Hurons. 

AVoir de l'E[prit·, Hot4dion. 
Efpdt, Divinité , OckJ.. 

Le feu , 7fi.fra. 
Le fer, .Aouifta. 
Femme~ Ontehtien. 
Fulîl , 0HrlloHent Il· 
Se fâcher , être fâché., O;mga.ro1J1t• 
Il fait froid, Ü#toirha. 
~;a:m~ :J s kosletgu. 
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· Homrne , Onnonboue. 

Hier , H iorbeba. 
J efuite , Tftftatji. 
Loin , Deberén . 
Lontre , Taotûnet. 
Non, Staa. 
Ouy, Endtt. 
Calumet , pipe , G annondacu,t, 
Proche > Tou keinhi~~o 
Soldats , S k!nraguetté, 
Salué'r, Igonoron. 
Des Souliers , ArrachioH. 
Je trafique , A ttendinon. 
Tout· à. fait , Tit~undi. 
Tous , .A ouetti. 
Tabac , Oyngoua. 
C'efl: de valeur , d;fficile , de con~équence ·, 

Gannoron. 
S,en aller, Sar~rfkoua. 
Avare, Onnonfté. 
Beau, propre, Ak,guafti. 
Beaucoup, Atoronton. 
Voilà qui dl bien, AndeyA. 
Je bois , A hirr ha. 
Bled d'Inde, Ormehrt. 
Des B:1s, Arrhich. 
Une Bouteille, Gat[ettt. 
Brave, qui a du cœur, S onguitehe. 
C'en dl: fait, Houna. 
11on frere , Yatfi. 
Mon Camarade , r ~tttaro. 

. .. 

Le Ciel , ~oendi. 
K J. 



2.11 Petit Dill. de la Langue des Sawrutgtï~ 
Cabane, Honnonchia. 
Cheveux, Eonhora. 
Capitaine , Otcon. 
Chien, Agnienon~ 
Doucement, Sk!nonha. 
Poulx , S fz!non. 
Je dis, Attatia. 
Demain, Achetet~ 
Eftre , S ackJe. 

F l N. 
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T A B LE 
D E S 

MA~.,IERE 
CONTENUES DANS 

L .ES D E U X T 0 M E S· 
A. 

A Cadie , Sa defcription. Tome II. pag. 
24. & foiv. 

Adam, Un Medecin Dortogais pré
,., t_end que tous les hommes ne font pas de.C. 

cendus de lui. 2. 5o 
At.lart'o, ou le Rat, Grand Chef des Hurons, II7 
.Adoratiofls des Sauv::tg~s, Tome II. IlJ 

Voyez auffi ponr cc qu,ils ont de particulier 
les pages précedcntes, depuis 9 o 

Airnan , comment il varie. 4 
.Algonkjns, peuples de Canada bien-faits & trés

agiles, leur langue y efi: efiirnée. 19. 1 o. Les 
Iroquois en ont bien détruit les trois quarts. 1; 

Amot$rs& Mariacres des Sauvages, Tome 11.130 
b b , 

Am lemont ( Mr. d ) 9 Q 

Anaftafe ( le Pere ) R ccolet. II 4 
.Angeler..t.n ( le Pere ) J efuite , reçoit un cou.e 

K 3. 



T AB L ~ 
de fuzil dans les parties. 9 ~ B6 

a/! nguiltes, la Pêche e.n dt curieufe, 2 2. Br 

eA mmaux de differentes fortes. 7 9. & fui v. 
Tome II. P·; 8. & fuiv. Explication. 4 o. 44 Br 

~nfe du Tonnerre. llJ Bu: 

eAtterrer , voyez l'explication des Termes de 
Marine. 

r.Arbres & fruits de Canada, Tome II. 57. & 
[tûv. Explication. 58. & [#iv • 

.Armoiries des Sauvages, Tome Il. 18.9 
Arpent de terre , ce que c· eft. 1 o 
.Arpentigni ( Mr. d• ) 19 J 
.Aveneau ( le Pere ) Jefuite. 110 

.Aunay ( le Comte d' ) donne la chaffc à un 
grand Vail.feau. :.z.J 

B. 

BA ne de Terre-Neuve. .t 

Baptême qui fe pratique par les gens de 
Mer. + 

Barre ( Mr. de la ) 9· Leve des Milices. ~8. ln· 
difpofé. 4;. 4 5. Repentant de fon entrepri· 
fe. ibid. Difcours qu.il a fait à la Grangula, 
Chef des Iroquois. 48 

Bayes de Saguinan. ut. des Pouteouatamis. 137· 
de l'Ours qui dort. 17 9. de Hudfon. 18 7. de 
T eranto. 13 9 

Bechefer ( le Pere ) Jefuite. 126 

Ber geres ( Mr. de ) Officier. 1 o l· J 31 

Blé d'J,.de, grand Commerce qui s'tn fait. 1;7 
.. ~rx11-[s fauvages. 161.16.2.. 17; 



DES MATIERES. 
B onnaventure ( Mr. de ) Ca pi taine. I 9 ~ 
B roüillon ( Mr. de ) Gouverneur de Plaifance ~ 

reçoit mal la civilité de l'Auteur. 156. & fuiv. 
·BruyM ( le Pere ) Jcfuite. '-7: 
Bure aux des Miuifi:rcs d'Etat en Ftance. Def-

cription que l'Auteur en fait. 2. 2. o. 

c. 

C Anada bon Païs. 10. Comment le bled 
s'il recueille. ~bii. Tout n'y dl: prefque 

que Forêt. II. Com:nent s'eft peuplé. ibid .. 
Le froid y dl: exceffif depuis Décembre juf
qu~en Avril. 1; 

Canada , de(cription abrcg~e de ce Païs, To
me II. f. ~nd & par qui il a été décou· 
vert. Tome If. 7. Son Gouvernement. 72. 
& foiv. Abus à réformer en Canada. 8 I 

C anai.iens font robnfl:es & bien faits , Torne II. 
81. Leurs Habits , Logemcns , complexion 
& temperament. Tome II. 9 o. Leurs 
mœurs & manieres, Tome II. 9 7. & /i-Hv. 
Leur croyance, Tome II. 112. Leurs mala
dies & remedes , Tome II. 14 -+· Leur 

. Cha ife, Tome II. IJ 5. Leurs Guerres, To-
me II. 174 

C allieres , Gouverneur. 59 
Calumet de Paix ;) ce que c' dt. 4 7 
Campagne faite fans grand fuc;cez au Païs de~ 

Iroquois. 92. & fuiv. 
Canots d'écorce. 19. Leur dcfcription. 34· 35· 

f7 fu iv. Meilleurs que les autres. 1 oS 
K J. 



T AB L E 
ap de Raye. J. Cap Breton. 6. Cap Tour; 
mente. 7 

C angre ne , ne fe met jamais . aux bldfures des Ci 

Sauvages, Tome II. IJO 

C arcajoz,tx , forte d'Animaux. 81 Cl 
C argr&er, voyez le petit D1élionnaire. 
Caribou , efpece d,âne fauvage. 7 7 Ch 
Cartier ( Jâques ) un des premiers qui ait été a 

à la découverte dn Canada. Torne II. 7 Col 

Cafcttde d,une lieuë & demie de longueur. 61. C1i 

Autre, ou Saut fort remarquable. 1 o 7 
C afteins ( le Baron de S. ) Gentilhomme de 

Bearn, rendu recommandable parmi les Sau-
... v ages. Torne II. 18 
Caftors apprivoifez comme des Chiens, 1;9. Il 

y en· a deux efpeces. ibid. Erreur des Natu
ralifles, qui p1 étendent que ces .A:nimaux fe 
coupent les tefiicules quand ils font pourfui
vis par les Cha1Teurs. 14 o. Defcription âe 
cet Animal. 141 

CataraEles. 40· & [uiv. sG. 93· 107. IH 
Cavelier ( Mr. ) 114 
Cerfs , Grande Chatre qui s, en fait. · 8 4 
Chambli, fa defcription. 6r 
C h.tmpigni, ( Mr. de ) Intendant de Canada. 

72· 90· 92· 189. 
Chanter ; les Peuples de Ca 1ada chantent jour 

& nuit quand ils tom btnt entre les mains de 
leurs En ne mis. • · . 9 J 

Chaf{e aux Orignaux. 7 3. Autre Chalfe cu
rictlfc ac divers Animaux. 7 8 & fuiv. Chaf.. de 
fe aux. B.xu~s fauvages. 162. 169. Tome le 



D E ?vf A T I E E S. 
II. 2.6. 31. Cbajfe des Sauvages , Tome 
II. 15 J 

Chef, ( Grand ) des Sauvages, gran4 honneu~ 
quon lui porte. 157 

C ben.ril. Voyez ce t]tte c"efr à l'<.:xplication des 
termes de Marine. 

Chevaux de Canada, fembknt être inlenGbles 
au froid. 18 

C oliers , ce que c' dl:. 4 7. 4 8 
Collin, Interprete de la Langue Iroquoife. 2. o J 
Combat de l' Autrur contre un Vailfeau An-

glais. 226.217. Coutre un CorfairedeFlc.C: 
tingue. 26;. 264. 

Commerce daudellin défendu, 6:z.. Commerce. 
de Pelleteries & de Bled J'InJe. 1; 7. Com
merce de Canada en general , T ame II. 6 J 

Congez... pour le Commerce, ce que c'ell. 6 9 
CÔtes , diffi.rcnce entre ce qu'on appelle Côte 

en C:1.m.da & en Europe. 9 
Courfe'!e ( Mr. d;) Gouverneur Général. p. 32 
Co:-treurs de Bois, débauches qu'ils font aLl re-

tour de leurs Courfès. 2 6 
C ouji.u , infeél:':'s fore incommodes. 4 r 
Croya11ce des Sau vag cs , Tome II. u 1. 

D. 

Anfe du Calumet, & cdie du Capitaine. 
137· 144· 

Denonville ( le Marquis :de ) vient relever 1vf ·• 
de la B.ure. 6 7. Do1t fJire q•1elque nouvel
le tentative contre les Iroquois. 7 3 · 91. A 

• K G 



T A B L t; 
ordre de bilfer retourner l'Auteur en Francë; 
~ 9. Voyez ce qui en dt encore dit aux pag. 
9 5· 9 6. 9 9· 10 2.. 103. Raifons que les t 

Iroquois de fon parti ont de le quitter dans Efc, 

une entreprifc. 1 o o. Veut retenir l'Auteur o 
malgré fon congé. 1o;. Voyez encore. uo. E1~ 
131. 132.. 133· 1;4. L'Auteur le vient voir à n 
~1onreal. 18 9. Trahi fon que 1ui fait le Rat E) 
Chef des Hurons: ibid. &·fuiv. Rappellé r 
en France. 19 5 

Diable ( le ) ne s~e!l: jamais aparu aux Ameri· 
qnains , Torne II. 12 6 

Do . . ( le Chevalier ) 2.0 J· 2 o 6 
DorviOers , Officier. 9 7 
Dulhut. ( Mr.) ~f· 46. 96. xo~. 109· uo. 

186. Tome II. 17 
])urantay , ( Mr. de la ) prend une troupe 

d'Anglais. 9 6 • Commandant dès Courems · 
de bois. 13; 

1J#4riva#, Capitaine de Vaitfeau. 57· 6S·. 
D14ta ( ?"ir. ) Commandant de Troupes. 4t. 

22.7· 

E. 

ECcleftaftiques de Canada , ont beaucoup 
d'autorité. 6 o. Tome II. 7 6 

..Ecores , ce que c'dl:: Voyez rexplication des 
Termes de Marine. 

$.mreprife contre les Iroqt10is. 1 ~2.. & fuiv. 
~ls talens il faut avoir pour former des 
Lntrepri[es. 18 o. f7 fmv. Les autres ,ho-: 



D E S M A T 1 E R. E S. 
fes necdfaires pour cela. ibid. Entreprife des 
Anglais mal conduite. 2 o 9. Entreprife a van· 
tageufe propofée par l'Auteur. 23 8 

~i Efcarmouche entre des Franco!s & des Iroquois 
~ où les premiers furent en" danger. 9 9 

EJPtd,on, quel poiffon c'eft , & comment il fe 
bat contre la Baleine. 6 

E JPrit , ( le Grand ) c· dl: le nom que les Iro-
quois donnent au Djeu Souverain. 3 ~ 

F. 

F .r1mine. ( Riviere de la ) 4 J 
Fer. ( Riviere du ) 62. 

Fejfin , l'Auteur eft prié à un Fefl:in chez les 
Iroquois. 13 8. Defcription de ce Fefiin. ibid. 

Fevres ( Mr. le ) de la Barre > Gouverneur Ge-
neral de Canada. 2 

Fiévres , qui font mourir au deux ou troifiéme 
accez. 4' 

Filles de rnoyenne vertu envoyées poJr peupler 
le Canada. II. Comment leur Mariage fe 
faifoit. 12. Filles offertes à r Auteur & à fes 
Compagnons par un Grand Chef. 161 

Fleuve Saint Laurent, Tome II. 7 
Fontaine Marion , palfé par les arq1es. Son 

Hi!l-oire. 9 7 
Forêt ( Mr. de la ) Officier. 9 5· 9 6 
FortS. Jo(cph. u8. 123. Fort Frontenac, voyez 

Frontenac , F t des Outagamis. 143. De 
Cr ecœur. 17 7. Fort Roland. 2 o 8 

Frqmenac ( Mr. de ) Se moquqit de la préféance 



T A B L E 
des Intenclans. x8. 3 1. V oyez encore fln cé 
mot les pages 57. & fu iv. Rcn voyé en la 
pb ce de Mr. de Denon ville. 19 6. Fait tra .. 
cer un Fort. 2 o 7. Veut faire pendre un Ma- l 
jor Anglais. 2.1 2. De retour en Canada , y [ 
veut retenir l'Auteur , & lui offre (, bourfe H. 
& fa table. 19 8. Sa reception. 1.9 9. P.trt 
pour Monreal. 1 o o. A voir fort à cœur l'a- ll 
band on du Fort de fon nom. 2 ~ I f 

Frontenac (Fort de) Sa defcription. 41. 42.. Il 
efi au iii parlé de ce Fort aux pages 9 o. 9 I. 

92.. 93· I)l. 195. 201. On le veut rétablir. 
204 

G. 

G Elinotes de bois , plaifir cle les voir b1t· 
J tre des a îles. 8 6. 8 7 

Glaces, en abondance. 7 
Gouvernement de Canada en général, Tome II. 

7 2. (Ç..fuiv. · 
Grlfujitares, ces Sauvages ne reconnoiffent point 

le Calumet de Paix. 15 8 
Grangula, Chefdes Guerriers. 46. 47~ Ré .. 
. pond à un di{cours de Mr. de la Barre. JI 
Grtgori (Major) Commandant une troupe d,I-

roquois. 9 6 
Grifolon de la Tourette, frere de Mr. Dulhut. 

IO 6 
Grofe.li~r ( le nommé ) ·va à a découverte de 

quelques Terres du Canada, Tome 1 14 
G#trre des Sauvages~ Tome II. 174 



DES MATIERI! 

H. 

H Abitations Sanvages des environs de ~e-.: 
, hec. .2:1 

Habits, Logemens, &c. d"'s Sauvages, Tome 
II. 9 () 

11 ache , les Sauvages admirent le travail de la • 
hache. 156 

Hainaut, ( Mr. ) Capitaine de Vailfeaux. 57. 
68 

' H ~trangue de l'OrateLtr d'une des cinq Nations. 
6; 

Harangue faite à un mort, Tome II. t 51 
. Helene ( Mr. de Sainte ) 187. Mort d'une 

blcilt1re. 2. r.; 
Hudfon, ( Henri ) Anglais, Tome II. 12.. & 

fu iv. 
Ht~ron;, Peuples de Canada. xi;. II o. & fuiv. 

IIJ & (uiv. 13 4 
Hverogliphes des Sauvages , Tome II. I 91. & 

foi v. 

I. 

1 Le aux O~feaux. 6. Ile d' Anticofiic. ibid._ !le 
Rouge. ibid. 7. Ile atlX Coudres .• tbtd. 

2.17. Ile d Orleans· 14. Ile Sainte Helcne. 
9 2.. Ile du Détour. 12 2. Ile de 1\1anitou~: 
lin. ibid. lle aux Rencontres. 16 8. Poul'qUOl 
ainli appelléê. ibid. Ile de Terre N~..uve • 
.2. o o; Defcription de cette Ile , T omc II. 3 o. 



TABLb. 
lit des Lievres. 2. 2. 8. lle Percée , Tomé 
Ir. 9 

I ncurftons faites à la Nouvelle Angleterre , & 
à la Nouvelle Yorck. 2. o 4 

In[eéfes du Canada, Tom~ II. JO 
lnterêts des François & des Anglois de l'A· J 

merique Septem:rionale , Torne li. 8 4· &. LA 

fui v. 
(oliet. ( le Sie..ur ) Sa femme & fa mere échan• 

gez contre des prifonniers Anglois. 216 

[oncs. Na·.rjgatiot1 parmi des·7oncs. 1-4-7 
Iroquois. Sont amis des Ang!ois , & ennemis 

des François. 2. Ont détruit les trois quarts 
des Algonkins. 2 3. ~ls font ces Peuples. 
3 o. Avec qui ils font commerce. 3 r. En 
quel endroit ils ~peuvent au llombre de cin .. 
quante arrêter cinq cens. François, rie.n qu'a· 
vec des cailloux. 4 2.. Echange qu'ils font de 
bonnes chofes contre des aiguilles , &c. 4;. 
1 roquais brûlé tout vif. 2. 33. Sa t:onftance. 

23f ' 
1uchereau. ( Mr. de } . HJ 
Ivre , l'être · chez les Sauvages e{\: un fujet à 

tout pardonner. 

L 

L Abrador, grand, Terre , Tome Il. 9· a · 
Lac S. Pierre. 24 . Lac Champlain , ibiJ • 

. 31. 61. 2 o 7. Le Lac Outario ou de Fron· 
tenac. 3 o. 1 or. Lac S. François. 4 o. De 
S. Loüis. ibid. 188. Du S, Sacrement. 6I.~ 



DES MATIERES. 
Des Hurons. 6;. Io8. 109. 13 o. Des Ili
nois . ibid. Ste. Claire. 9 6. 1 o 8. Herrié ou 
Errié. 101. Io8. u;. Tome II. 10. Des 
1vfalomjnis. 14 3. Des Nipecirinis. 18 8. De 
S. Loüis ibid. V oyez Torne II. 8. & foiv. 
jufgu'à. ~4 

Lahontan. Baronnie appartenante ~ l'Auteur , 
venduë. 19 8 

La'tnû ( Mr. de ) Aumonier à l'Evêché de 
~bec. , 13+ 

Laurent. ( Sc. ) Baye. J. Fleuve. 6. 1 o. 13. 
Defcript.ion de ce Fleuve. 39• & fuiv. To-
rne II. 7 

Lettre de l~Aut;ur à Mr. de Seignelay. n 9 
Lzévres en grand nombre, 7 6 
lorette ~ Village prés de ~bec , habité par 

les Sauvages. .z.1 
• 1 

M 

M A b~t. ( le Sieur ) Canadien. 2. 

Maladies & Remedes des Sauvages, To· 
me II. 144. & fuiv. 

M autet ( Mr. ) Part pour reconnaître l'état 
du Fort de Frontenac. 2 o 1 

Maria ge des Filles de Joye envoyées pour peu
pler' le Canada. 11. Plaifante a van ture au ~u

. jet d'un Mariage, Tome II. 7 9· M ttrz.a ... 
ge des Sauvages, Tome II. r; o. (!} fiwv. 

M aringoüins , cfpece de couGns fort mcom-
modes. 4I 

M tt~tpeou, , ( le Cheval~er de ) Neven de Ma~ 
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dame de Pontchartrain. .114. 11~/~ 

Medecin ignorant. 4;. 4 4. Medecin Portugais 
di (pute avec l'Auteur. 14-9. & fui v •. 

Meules ( Mr. de ) Intendant de Canada. 7 ~ 
LVI eneval. ( Mr. ) Lailfa prendre le Port Ro-

yal aux Anglois , Torne II. 2. 7 · 19 
Metempftcofe >ce quiefl:-dit à ce ft1jct. 158 
Mœurs & Ianiéres des Sauvages, Tome 11. 

97 
M oruës. On en pêche quantité fur le Blnc de 

Terre- Neuve. ' 
Moines ( Mr. le ) Gentil-homme Normand, 

46 
Interprete le Difconrs de la Grangula. J J 
'Mon tort ier , Capitaine de Vaiffeanx. 57. 6 8 
Montreal, Ville de Canada. 13. 18. Sa litua ... 

tion. 2. 5. On tra vaiHe à le fortifier 59. & 
fuiv. 6 8. Son Commerce. 6 6. L'auteur y 
arrive. 188 

Michel ( St. ) Canadien. 137 
M ichitonk_a , Chef d:Iroquois , engagé dans le 

parti des François. .13 o. 131 
M ijfilirnak!_'nac , la fituation de cc Païs. 6z.. 

6;. Sa deféription. 114. L'Auteurpartdece 
lieu. 1; 6, Il en part encore pour Monreal. 
18 G. 

·Mijfijipi. Fleuve. 114. IIJ. 136. 146. 170; 

173. Sadefcription. I7f 
M o~eemlek_, ( la Nation des .) dl: grande & 

put ffante. 16 3. Eil honnête & polie. 1 G 4• 
16J . 

Nt 
Nt 
Ni 



D E S ~~ A t I E. R E S. 

N. 

N Ations diverfes des Sauvages du Canada • 
Torne II. ; 5. & fu iv. 

Nége en abondance. 1 
Ne/fon [le Capitaine] 14-. Ij 

Niagara, Ville 46. 96. 10~. 106. 111. 111 

t;o. 131. 131.. I,5>o. I9J· 

o. 

Olfeaux des Pays de Canada , Tome II. 
44· & (uiv. Explica ion. 46. & fui'ZJ. 

Orange , [ le Prince d• J On apprepd qu'il dl: 
proclamé Roi. 187 

Or ~toua hé, Chef des Goyogoans , ramené des 
Galéres en Canada. 2 o 1 

Orignaux. On va à la Chalfe de ces Animaux 
avec des Raquettes. 7 3. Ce font des efpé-

. ces d'Elans. 7 4· Sa chair e!l: délicate. 
ibid. Son trot égale la conrfe du Ct:rf. 
7 4· 7 5. Peut trotter trois jours & trois 
nuits fans fe repofer. i6id. Chaffe qui s'en 
fait. ibid. 

Ours du Canada , peu dangereux. 8 G 

P. 

PAÏ{ans de Canada , vivent pltts commodé ... 
ment en Canada , qu'une infinité de Gen

tilshommes en F;:ance. 1 o 



TADt't 
Peau~-c dont les Sauvages troquent avec les EùJ 

ropéens , Tome IL 7 o & fuiv. 
Pelleteries, Grand Commerce qui s~ en fait. 13 7 
Perdrix en grand nombre. 7 6 
Perrot ( rvlr. ) Gouverneur de Monreal. 15. 

r 7. Tome II. 1 7 
Peuples Sauvages de divers noms & bngages. 

Torne II. 3 6 & fuiv. 
P /ante :1 ( Mr. de la ) Efda ve chez les Sauva-

ges , re pris. 1 ~ J 
P lai fanee , vainement attaque par les Anglois. 

2 4 3. & fuiv. Les Anglois ont dit qu,ils l'au
raient pris fans l'Auteur. 14 8. Autre ten
tative des Anglois. 15 6. & fuiv. Defcription 
de ce pofte , Torne II.• 3 1 

Piquer de fond. Voyez l'explication de Termes 
de Marine. 4 4 

l'oiffons blancs: 1 1 6. P oiffons· divers , Torne II. 
- JI. & faiv. Explication. s; 
Portage. 106: I4J'• 177 
Port-Neuf ( Mr. de ) Gentilhomme· Cana-

dien. 104 

P tirl- Royal , Capitale de l, Acadie , Tomé li. 
'-7· '-9· ;o: 

Plteau, appellé la Borne de Lahontan. x68 
d'titres " Seigneurs de Monreal , leur zele in .. 
• _l \iifcret , nomment _les gens en Chaire. 6 o 

· 1 Defendent tous les Livres qui ne traitent pas 
de dévotion. ibid. 

Zriformiers qui chantent jour & nuit. 9 ;. Con-
r fiance d ,un prifonnier. 9 4 
P;~ams. ( la Baye des ) · ~IJ: 

1 



DES MATIERES. 
nees , en plus grand nombre que les grains 
de fable. , l4 

Q Uehec. ( Viile de ) 7. C'efr la Capitale 
de la Nouvelle France. I 4· Sa drfcription. 

IJ. 16. 17. Chacun y plaide fa Caufe:) & 
les Procez y font bien-tôt finis. 1 ~ 

!2.!!.!!1iber s. Les Sauvages r:n font entrer ordinai-
. n·ment d;1ns leLJr MuGque. 1' 8 

1 ' 

R. 

R .AquetteJ : In(hument de Cha !k. 7; 
Rat ( le ) Grand Chef des Hurons. 11 7. 

Sa rufe. 18 9· & foivant 1. o f• 1 o 6. Ne 
comprend pas comment les hommes fe puif
fent faire la guerre les uns.aux autres. Son rai
fonnement là-delfus, Tome II. 17 + 

J?atij]on, va découvrir quelques Terres dp Ca-
nada, Tome II. l~ 

l?.iviéres de l~Amerique courent ailèz droit. 17 6. 
l?iviéres ou Fleuve de S. Laurent. 6. ~· 1 o. 

188. 110. 1J.6. ~41. Tome II. 7· 2.4. JI, 
De 1v1iffifipi. !9· 114. 115. x;6. 137· 14~. 
J68·I73· 17 5· Tome II. 5 ;. Du Fer. 62. Des 
Outaouas. 6 8. 18 7. 18 8. Des T fonnontouans. 
9 6. Tome li. 2.~. 8j. Des Omaouas, Tome 
II. 2.;. De S. Jean, Tome II. 2.5. De Sa
guinan. 113. De Theonontaté. u.3. De Con
gé.ibù/. Lougue. 1~6·141· 116. 1~7!' I7Jt 



TABLE 
~17tL Tome II. 9 3· Des Puants. 143· I4J• 
D'OuiièonG.nc. tbtd. 1 4 6. Des Miifouris. 
170. Tome II. 5· 145· Des O(ages. 172. 
Des Ilinois. 17 5· 17 6. Des Oumamis. 17 9• 
Creute. 186. r88. Dn Liévre. 187, Des 
Fran~ois. 1-8 8. Du Saguenai. 21 r. 216. Dll 
Saquinack, Torne II. 19. Des Onnontagl\es,' 
Torne II. 2 3. 8 5. De la Famine , Torne II. St 
23. De Ganara[ké, Tome Il. ibid. De Thco-
nontaté, Tome II. ibid. St 

.Régale, Maniere dont les Sauvages la font. 19 J 

s. 

SAle [ ~Ir. de la] Revient d'une découvl'r
~e. 7. ULiie par fès bons confeils. B· A voie 

negligé le Fort de Frontenac. 41. Doit aller à 
la découverte de l' embouçhure dn .!v1iiliCpi. 
59· Voyez auffi pour ce nom l~s pag. 95· 
114· 17 4· 17 7. 18 0. 

Sauteurs, Peuples de Canada ainG nommez, 11.1 

Saut de S. Loùis, dés Cedres·, du B~liilon. 4 o. 
De Niagara. ro6. De Sainte ~Iaric. 121. Du 
Kakalin. I-4-3· Le Long· 187 

sa~vages toUt-à-fatt nuds. 6 5· Civilifez. IJO. 
'6 2. Adorent le Soleil, la Lune & les Etoi
les. tbid. Leurs Habits, Logemcns > Comple
xion, &c. 'rome Il. 9 o. Lrurs Mœurs & 
Manieres , Tome li. 9 7. Ont la memoire 
fort heureu(e, Tome Il. 1 o 9. Leur Croyan
ce , Tome II. 112. Leurs !\.1aladies & Re
medes ~Tome u .. 144. ~[Uv. Des qu'un · 



. DE MATIERE. 
$ auvage ef.1: mo tt on l'habille le plus propre
ment qn~il e{l poffible, Torne II. 1 J 1. Leur 

· Chaflè , Torne II. 15 J. Leur Guerre , Torne 
II. 17 4· De leurs Arm~1ries, Tome II. 18 9. 
De leurs Hierogliphes , Torne II. 191. D.i
verfes Nations & Langues des Sauvages , 
Tome II. ; 6. & foiv. 

Sco-,bJH. V oyez l'explication d~s Termes de 
Marine. Des Soldats en meurent. 3 

Second. C,cft la Col'Jturne chci les Sauvages 
d,cmploycr un Second pour foi en toutes les 
Cérémonies qui fe font parmi eux. 13 9 

Segne!ai. [ Mr. de J 8 9· Sa mort. 218 

Services mal récompenfez. 22;. 22.4 

~o.d.omie. Les Ilinois y ont du penchant at ffi-
bien que les autres Sauvag s gui habitent 
aux environs du Fleuve de Iv1iffilipi, Tome 
II. 142. 

Sorel. Côte de quatre Iieuè's de front. 2 4 

T. 

T Abac. Les Sauvages n,en prennent ni en 
poudre, ni en machicatoire, Tome II. I 5; 

Tadouj[ac. o · 
7 omi. [ !v1r. de J 17 7 
Traci. [ Mr. de ] Gouverneur GénéraL ; 1 

Traineaux de ~bec, dt la voiture dont on 
' s~y fert pendant ll1yver. 18 
Trois Riviéres. L'qom d'une V 'Ile à 5o. lieué's 

de Qucbcc. .2.2. 23 
~roy es. [ 1v1r. de ] Officier, l pl. 



1" ABLE DES 1vi AT YERES. 
Zi·~tittes faumonées , on en prend jufqu'à cent 
' d'un coup de filet. . . . 4 6 

v. 

V Ailiers , [ l'Abbé de S. J Aumonier à 
l'Evêche de ~bec. 13-4-· 1oo 

V11lrenes , [ Mr. de J Commandant du Fort 
de Frontenac. 19 5. 2 2 9 

V d.Hdrcüil , [ Mr. le Chevalier de ] Vient de 
France en Canada pour y commander les 

. Troupes. 90. Il retire rAuteur d'un grand 
danger. 18 8. Il bat un Parti d'Iroquois. 231 

P era[an , [ Jean J Fut le premier qui décou· 
v rit le Canada , Torne II. 7 

1'îllages d'alentour de ~bec. 11. Villages de 
foixante lieué's de longueur. lJ· Autres Vil
lages. 93· 101. 1~9· 143· 148· l49· IJO· 

1J7· 170· 
Yoitures de Canada , font des Canots d'écor ... 

çe de Bouleau. ; + 
w. 

W illiam P hips ~ Commandant 'Anglais~ 
211 . ' 

Fin de la Tt1ble d~s M ~tierfi· 














